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CALENDRIER POUR 1803 



Lcltiedominicalc. . 



' • ' Les 20, 27 cl 28 fé 

■ ' jjjy te 27. 29 et30 n 

' .VI Les ll>. (S et 10 se 

Il | Les Ifi, 18 el 19(1 

FÊTES nODILEB 




j;.^i.:r.K^inX, r,He mobile. fLi-lOlISSAlflT. 1c 1" novembre. 

L'ASSOJli'i ION. ou ki Siiiiit-Ki:p..l™:, fin: NOËL, le 2r, décembre. 
Ditkaule, le I j août. ëluM. . i 



Été Le 21 juin, b 11 1i. 13 m. du soir. i Tmuji! njojen 

Autowii. Le 33 septembre, à 1 h. 27 m. du soir. [ décris. 

Hmil Le 22 dceeinbre, à 7 h. 17 m. du math. ) 



1* Le 17 mai, éi-li]:<.' |i.n J i''[li ùi' ^ o i l- i 1 , visible,^ Paris. 
2- Le 1*' juin, «li[>se lnhie iU- lune, visible b Paris. 

n- Le ICI illilMlblMC, il, li.i"! ;:llll!ll;nlr- ili: mlcil, imi.jllli! à Paris. 

'•• Le 2i umembre, éclipse paiLielle de [un'.-, on jijrîic- ii,il.]e j !';i:ï,. 

RAPPORTE C1IHOKOLOC10UES 

Ays du monde, i.802. L'année 18B5 répond aui année; : 
C.'îT'i de Ij période Julienne. 
■•w,' i .l.-Oliinpiades. 
lï<i-~> .[!■ I:i jui-jn™ ilr. Jé.uf-Cbrisl. 

1279 de l'Hégire on ira A-.s Ture ; , r [i; i commence Ie29 juin 1862. 

71 de la Hépiddiu,ue française. 

.'il de I'Rhpibs r»i»(Ats. 
L'snnéc 18U3 des Busses commence le 13 janvier de noire année. 
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JJ.ns. — Le Canon. 
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Novembre. — Snirii-Uxifa. 
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MINISTÈRE D'ÉTAT, 

PUCE 1)11 CARROUSEL 
S. Esc. 51. le Comte Colons* WALEWSR1 (G. *), «iialern-, Uintslre d'Éttl 



CONSERVJIOIRE IMPÉRIAL DE MUSIQUE 



ASSOCIATION DES ORPHÉONS ET SOCIÉTÉS CHORALES 

DU BÊPABTEHEST DE LA SEINE 





CONSERVATOIRE DE.MSIQUE ET DE DECLAMATION 



PIS I Hllll I ION DES PUIX 

Ijiili.-lriliiiliiJii Je.-, jiriv iln (j.iiMîi-v.itniii- ini|vM.il île iiinsiijiieel >!<■ déclamât i< eu 

lieu le 4aoù! m.ï. S. h. M. le eniuLn Walawski, ministre. d'État, il ouvert lu séance 
pr_itn Jisc "* '" 'l'-i'l'l'' 1"" ''- 'i"' ■■ iimis empèelin de donner ici tout 



«S'il est un art 
c'est l'art,' c'est la 

pleine de sjmpall 

dus, que vous el 



mil lailliuiuni n! di^uilé un iju'il 
le nii'i'ili! de l.i victoire. 

a Si le coucou r*il.;s daises de 
tats, il serai! injuste d'en indu 
est journalière ; un morceau mal 
ver? un autre, peuvent lroni[ier !■ 



rares, :i la ïnrile ; ma:-, par emilre, h- iinvaii - i ,[ di it : u:uins d ai ailles -iniein'ur-, 

mais un plus grand n lue de i ;- arli.li-; ee ipie lu rep réfutation a pu perdre 

dans certaines |i,irtii:t, elle l'a l'eirani)-; ibe-suu cnàemlilc : un accord niioux étiljli cuire 
les acteurs règle leur jeu, emieerte Seui). ni.nnemcnts, de manière a faiii? ressortir lo nies 
les nuances d'une siliuLou el à eu tirer ces elfcls saisissants dont les étrangers viennent 
étudier et admirer la précision et la certitude o 
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COHOUBBS HL' COSSERViTOIRE. 



LISTE DES LAURÉATS 



1" a. ItojiKS, il;,™ d c SI. JmLmlst Tlm 



•aari, clive dt SI. i: 

. V. KluJi.l^i, M:..- 



•1- — -Il IWr, ,'"ié,é 



■' [tris. MM. I;:,.,te ut MuWol. 



M l: "ll„i.. .M,,,,,,,,,,, 

— M"" Vi.i l,Wli< I. M,e ,(,■)!"■ Joui- 

— ii"-Mcci"t, a. 

— M 1 " Yijtciicr. Olive de M- 11,'lv. 

— H 1 " Udin. ,k- il- .i u n.. : : i„. 

— IVIil. ilivc J„ JI~. H,",,. 

— Divi<, id. 

— M"" l'ciuUui. ii 

— ll'MW.I. /.Ii,,:,!,- J|.i. ~-.-L,c. 

— £!"!. clîtc ,fe SI- It.'.ly. 

— S. FomliiT, élève Je M. Cridun.-. 

— M. Ilanjiuen.-l, feu ,le SI l'u-rte- 



.11. Il:i!-l i :,.vl.'- , l, , ! „ ! ',i;- M. •.„,,-.[. 
1M. iiliin. rlùïo il,. M. .Mon 
M. Jl-S,, élivu.leM.J , s . 



M. ,:,..|. iiff.LJ t..,,, m:,., 
M. fjimart, îlive Je M. 1;. |.ii.,',e. 
H Lidi, -iléve de M. Smjrf. 

SI. Psslon/è'liïe de M. Bipliite. 



jnn»dirjr, èlin do M. W»L 



51" [:iiv.n:i,,-l,'i:-,l, M'--l;.ii:l. !( .l 
M"'SiiHr. ii, C-lùvc ,le M- Mj- 

I*"- !'™ïoi, oïêvc de M- D>[>- 



m.^l. de ,, '^ B "' I «- 



M - FiMNM. ,ie M. Bii.ti.1... 

i=KlVl .éivv^l,. Mn.][.,i|. 
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LE PETIT PATRE 

DE BLASSEW1TZ 



Par une belle soirée du naûs de juin IT'iO. dc:n hommes, sortaient de l'unique ca- 
baret du pelïl village de Iïlasseivi'/. jilué ans portes rit; Dresde. C'étaient deux vieux 
amis que l'on ne voyait jamais l'un sans l'autre dan. lis :iK>i]j<-i]K assez courls que tes 
devoirs d'une double pi il.;- s lui! leur pin nn-Hnirait d'aci.ir.lrr au repos. Au lilre de 
cultivateur qui leur était commun, de même qu'à Ions les habitants de leur pauvre 

anait haliiliiellciuenl celui-ci par- mi n petit nom, Fritz, et dans Ions les hameaux 
du voisinage le père Frili était recherrhé puni- le; jours île l'élu, comme étant celui 
dei:t le viol 'ii ccmclui'. lo Kiiiiiif le.; air. (le v.iîse cl de contredanse. Quant ou maître 
d'école, c'était sans iloutc par respect pour ( pa.ililé rjne, iaisam précéder du mol 
monsieur sou nom île famille, chacun lui otail =011 chapeau: en l'a ppclanlM. Saasfeld. 
Ce qui avait commencé et (.îrucnlé l'amitii': du ces deux hommes, c'était la musique; 
M. Saasield possédait un clavecin sur lequel il était à peir près de la même force que le 
père Fritz sur son eiolen. I.rur plus riraud plaisir était de ec délasser, le soir, de leurs 
travaux, en (lécliiiTraul r])..Tuhlc ;p.rl nies \ieu\ cahiers de mu-apio achetés à Dresde 
chez les brocanteurs; quelquefois au-si [| 1 nr :u lirait d'aller au cabaret s'attabler dé- 
faisait les frais de l'entretien. 

Ce soir-13 donc, ils avaient épuisé à la fois et le trésor assez modeste de leurs 
cou naissances musicales r! nlei, nn:i uviai- mewhVe, île leur mu h.in de. bière; rbeurc 
était avancée, cl ils suivaient à pis loirs — ils se trou m ion! si hien ensemble! — In 
iue déjà dëserlo qui oo'uitri'ait a kur demeure. 
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1E PETIT PITRE DE DUSSEWITZ. Î3 
tieremonl .close par un mur, du côté do la nie, sur laquelle chaque maison avait son 

Comme nos dem ami< s'arrëtai;»! e'. :e semait la main avant de ?e séparer, il 
[..rvini totii à coup :'i leur- oi\il!i.s nu lanit qui les frappa d'élonnement. 

— Que signifie ceci? s'éeria le père l'Yilz ; mon violon joue tout seul une mise pen- 
liant que je nesuis pas lï! 

— Je ne m'étais doue pas trompé, fil 11. Saasfeld; je croyais d'abord i]ue t'Était mie 
illusion. 

Ils tendirent l'oreille pour mieux entendre; le bnnt avait cessé. 

Le père Fritz introduisit le plus doucement qu'il put si clef dans la serrure. 

— Venei avec mol, ilit-il n zli.lî Lj .- J'iVnle, mm- allons ècliîrcir te mystère. 

Mais le mystère l'ut impéiiélrahlc; rien uélaii. ilé.an;;é. d.us l'intérieur de la maison; 
le violon et l'areliet oiiup:i>coL Ifiir pliirc liiiliiLui lle. pi-iiilii- il un i lou iitanlé dans la 

•le huila neuf ans, le fils du père Frite, le petit pitre Amédée, qui ronflait dans un coin 

— Allons, allons! dit te p 
le jouet d'une illusion. Non- 
en être resté plein les oreilles. 

A quelques jours de là, le maître d'école et le ménétrier se retrouvaient au même 
endroit et à pareille heure. 

— Ah! par exemple! s'écria le premier. 

— Qn'avei-vous donc, monsieur Saasfold* 

— Ce que j'ai? Vous n'entendez pas! 

— Ali! mou Pieu! 

Tous les deux, saisi; de stiqtur, se mirent à écouler, bras pendants et [jonches 
béantes. 

— Nous n'étions puinl dupe; <Vcne illu-ien l'au^-e snir, pere Fritz; c'était bien votre 



— Et, ce soir, c'est à seu tour, votre clavecin ijui joue tout seul, n 
Celui-ci ouvrit Inutilement la porte de sa « ' 

mouvement à l 'intérieur, puis on entendit un br 
corps assez lourd. 
Le maître d'école et le 

A la clarté de h lune, dont les rayons entraient tan- nli-t.iele par mie fenêtre ouverte 
sur la cour, ils virent mi entant se relever précipitamment de terre, où il venait de tom- 
ber, et courir à la fenêtre pour en franchir l'appui. 

M. Saasfcld, le sai-is-anl an eolli:t, m- lui en laissa pas le temps. 

— Eh! c'est Amédée! fit le maître d'école en recon naissant le jeune paire. 

— Mon fils! dit le ménétrier de plus en plus surpris. 

comme son père et comme le maître u^écnlo, il avait déjà vingt fois profité, le soii ^le 
leur ab-ence pour sortir de son lit cl s'e«'rcer l.inhil sur le violon, tantôt sur le cla- 
vecin, suivant l'occasion. Sou récit terminé, il -c pril à pleurer en ileiinmlant pardon. 
Le pere Frili et M. Saasfeld l'embnisserent pour toute réponse. 
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31 ILtlàHACH MUSICAL 

— Eli! mon «arçon, puisque In musique le lient si fort au cœur, mie uc pariaw-luî 
Je t'aurais enseigné déjà tout ce que je sais jouer de contredanses et de valses sur mon 

— Bon, bon! ajouta M. Saasfeld, non; r altraperou? lu Icmps perdu, et je me ferai 
uu plaisir de le rni-Ure eu état de figurer aus.-i bien que moi disant un piano. 



II 



Trois aimée.; s'étaient écoulées. Le polit pitre était dans sa douzième année. C'est à 
tort nue nous disons le pi_t.il paire, la-puis don., ans Aiiiédé-.' avait cessé île garder les 
troupeaux. Le père Frit/, iMi^.K.iiii-t'- [i.ir SI. Siasield dans l'opinion que sou (ils était 

doué d'une inlelllgr.mv. sopérieui r, s'élait i m de gr les | ni. iilim is pour en favoriser 

le développement, l'ar mal! -, les privations d'un pauvre diable n'ont guère [jour 

résultat de réaliser de -russes éenunniii:-; aussi 1 eduraliou d'Amédée. eill-elle été fort 
incomplète, s'il n'avait suppléé pir son zèle à la faillies-»' des ressources de son père. 
Hais il sut si bien mettre à profit les leçons qu'on lui donnait cl le peu de temps qu'il lui 
fut permis de les .e..i(>ir, qoe, d 01- le lill.^e 'le lH.isseï-il'. on le regardait comme un 
prodige, et que, même à Dresde, il eut. pu être le premier parmi les enfants de son âge. 
Ajoutons ((lie le père Fritz ne tro-.iv.iit plus rien à lui apprendre sur son violon, et que 
H. Saasfeld ne cessait de répéter avec une sorte d'ébahissement : 

langage laissaie t r se promener, 

et, marchant au Lasard. traversa le village île ISIa-.cwilz. Noire promeneur lanlôl pa- 
rjissaii îi'ier p.i!lin:lémi-r,t, t.uili'ii I ■. 1 1 1 . lit ipielipie mélodie el marquait la mesure 

en frappant une dotes r ;t- eoutre l'aelre. G nu me il pss-ait devant la maison du père 

Fritz, il cessa tout à coup de rêver et de fredonner. 

- Mi! o:i! ipi'cutends-je là? lit-il en Ini-iiièiue et en s'a n'étant. 

Ce qu'il entendait, c'était un morceau d'une assez grande dillieullé, eiéeulé tris- 
roi ree te ru eut sur le violon. 

Sa surprise ne venait point de ce qu'on faisait do la musique dans un village : la 
clio.e est, de longue ilale, roinuiuno en Allemagne ; mais il s'étonnait qu'un village 
[jossédàt, dans une de -es plus modestes cliaiuuièrr", un musieien de colle force. Ou peut 
juger de sa slu pé l'ai -l ion lorsque, s'approthaul de la fenêtre qui était eulr'ouvo rie, il 
reionmilqlie le virtnnse ehil ut jeune gan.'oa, létu de gr.i-slers liabits villageois. 

— Kravo! Iiravissiino! s'érria-l-il enthousiasmé el en ballant dos inaius. 

(] 'était bien le moins qui- le pèie Frit/, qui (urinait en ec moment avec M. Saasfeld 
l'auditoire d'Amt'dée, n'poinUl par une publiée à eelle marque éclatante d'approbation. 
L'étranger aei'.cpta. sans se faire prii-r, l'iiospitalilé cordiale qui lui fut offerte, el obtint, 
à forée d'admiration, qu'..mi'ili'e [ as-àl eu reine tout son répertoire. 

La séance finie, on se mit à causer. 
. — Voire intention e.tsau. don le de ;>ou«or ce garçon" demanda l'élran_ei' au poie 
Frite.; 
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LE PETIT PATIIE DE BUSSElïlTI. Ï3 

— Hélas! monsieur, sï je le pouvais, ce serait avec bonheur. Dieu veuille seulement 
que mes pauvres moyen» me |n) inetler.l ilii pari cm i à en lairr un maître d'école! 

M y eut un lurimi.i.t il.: silence, peu:!. i rit lequel l'él ranger parut réfléchir. 

— Tenez, reprit-il cnlii), je vais vous dire, sans préambule, une pensée qui m'est 
venue : confiez-moi votre fils; je ne vous demanderai pas mie obole; l'enfant me payera 
mes soins en petits saviic; et je vous réponds que, dans quelques années, il aura pris 
place parmi nos illustrations musicales. 

— Ah! monsieur, dit-il, la belle couvre que vous feriez là, et que je vous eu serais 
reconnaissant! 

Puis, la prudence dominant bientôt tout cuire sentiment, il ajouta d'une voit timide : 

— Veuille; m'eneuser... >i je prend-, la liberté, du ™m ulrwer une question... 
mais... je ne sais point qui vous êtes. 

— Votre curiosité est trop juste, répondit l'Étranger en souriant. Je suis X..., mem- 
bre de la chapelle royale de Stockholm, et mon dessein est de faire un voyage en Italie, 

conseils et même leurs leçons; il dépend de vous que ce voyage profile encore plus à 

Celait une perspective séduisante qui s'ouvrait ani regards du pire Fritz. Si. Saas- 
fild affirma de sa voii la plus solennelle que le dolet île la l'rovidcncc se manifestait 
évidemment dans le hasard qui avilit conduit le lirtuose X... à Blassewilz. Amédce 
ébloui sauta an cou de son père en le suppliant de le laisser partir. 

Un accord, dans de telles condition?, ne pouvait être long I conclure. M- X... passa 
la nuit dans la chaumière du père Fritz, et lorsque, le lendemain matin, il s'en 
éloigna après avilir pris ramec de son hôte, Améilée l'accom[iagiiait, portant un petit 
paquet d'eflèls, au hout d'un bâton, sur son épaule. 



III 



Apres un court séjour i Dresde, SI, X .. monta en voilure pour conlinuer son 
royale. 

— l'etit, dit-il à Ainédée, lu me suivras à pied, j'irai doucement ; je ne saurais faire 
mien* : ma voiture est sï étroite! 

(l'était effectivement une sorti! de rabriulel assez étroit et trahie par un seul cheval. 
Le virtuose, quoique riche, était d'un raractère parcimonieux, et. en Dutic, il aimail 
ses aises. En se serrant un peu, il ne lui t ût pas été impassible île luire une petite place 
à l'enfant : l'idée ne lui en vint même pas. Nous devons ilire qu'Amédéc n'eut pas 
davantage celle de se ph.imlru ; mit uspect |K)ur SI. X..., eu qui il voyait un bienlai- 
teur, lui faisait trouver tout naturel qu'il se conduisit ainsi, tl lus rêves dorés dont se 
repaissait Sa jeune niiamualmil lYuq.iYLViiiil Imi-terrns de -i"ilir sa faliejui.-. 

Slais il ne s'agissait pa> d'un voia^e d'un jour, i l la mule était siitivent rude oui 
piétons. H. X.., gagna d'abord Hambourg, et de là d se dirigea vers l'Italie, en traver- 
sant l'Autriche et les uimitaïiic» de la Styne et de la lairiiitlue. l!n voyageur vigoureui 
et dans la force de l'à^e n'eut o-é cnticpremlre un tel trajet qu'à |>cli tes journées; qu'on 
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20 ALSIAMCI1 MUSICAL. 

juje des l'alignes cl des soulï ce- qu'iid. :i subir I; 1 faiivre Amédée, voyant toujours 

rouler deiaiit lui la voiture de -on hwitfiiileiir ! 

Une fois pourtant les lurrcs lui m pièreut; il s'assit sur uns pierre au iKird de la 

roule, et, la lélp. dans ses deux main-, il se mit r't verser un torrent île larmes. 

' Ëtait-ca sur la dureté du paial arli-te i|ii'ii plcurail? K«!i, c'était lui-même '[lie le 

péiiéreoi c tifj 1 1 1 aiciisait ; il |ili'iir;ill mu- l'insuffisance dp. ses Jbnxs. 

M. X. . iii.int il:u:;ué .-'ii[i!'iri'V,:ji iju'l', ni il 1 1 i n I :i'. pins A mrd.V IraHer à cèlé (II' -:i 
voilure, fit arrêter sou cheval cl jrla im reg.irJ sur lu roule par une petite ouverture 
pratiquée dans le derrière de lu capote. A la vue de l'civant 'jui ne bougeait plus et 
semblait rcïolu i le l.ii.ser pouisiiiue seul le voyage, il commença à soupçonner (]ue la 
lassitude pouvait bien y dire, pour i] i i< l 1 1 1 - c hase. Mai' ee ne l'ut pas suis mauerécr (pie 
notre virtuose se ilécida ;'i icbrciiïscr ciiemui et à liiire monter Amfdéo dans soi) ca- 
briolet. 

— Sais-lu, petit, que lu me causes bien du tourment?... Enfin, ja remplis mon de- 
voir de chrétien, et j'espère rji:c le eiel nia revaudra cela. 

Au bout d'un quart d'I e, pendant lequel il ai ait poussé plus île v i 1 1 y t .-oupirs, en 

tiiimuie li'i rililemeut ivué, il reprit : 

— Eh bien, petit, te sens-tu mieux ? 

— Oh! oui, monsieur, rép"ndit l'eiiliuil, cnchanlc de celle nouvelle manière de 
voyager. 

— Allons, j'en suis très-aise... Puisque lu n'es plus fatigué, lu vas descendre. . cela 
ine permet tri de respirer un peu S mou tour. 

Amédée descend!! et se reniil à marehi'r a>ec résignation. 

Celte scène se renouvela riiicjoii six Ibis, nim sans arracher de gros soupirs à M. X..., 
qui no cessait de répéter : 

— - Tout n'est |>as roses pour celui qui vent Taire du bien. 

Il est vrai de dire que M. X..., outre cet ef.'ott eor.-idérable d'accorder durant quel- 
ques minutes une place il uis sa voilure au pauvre \ uiéd.ie, s'imposait encore, pour le 
nourrir, 1 «norme sacrilice d'une :omme ivprc.- ridant par jour la vilenr de dis-huit 
œn limes ! 



IV 

SI. X... était de ces gens dont le feu s'éteint aussi promplemcnt qu'il s'allume; 
chaque jour, chaque heure qui s'iVe-nhil all'aiblisssit le souvcmi de l'impression qu'avait 
|iruiliiile si 1 1' lui lejeii ci Amédée : 

— Voila pourlaiil, priisail-il, eouime ou w- laisse ijulhoushsTucr ! Et puis on fait des 
sottises, on compromet l'avenir d'un enfant en lui ouvrant une carrière où peut-être il 
s'arrélera à moitié chemin, on sa crée à soi-même de grands embarras... Mais qu'im- 
paiV 1 .' j'ai promis au p'ie l'iiU d'avoir soin de son iils... j'en aurai soin. 

Et, eu effet, à peine, arrivé dans une des priuc ipdc-, idles d'halie, où il comptait sé- 
journer quelque temps, il appela un malin Amédée et lui dit : 

- Mon enfant, c'est ici le lieu et le moment île eomineneer à remplir la promessa 
que j'ai faite à ton digne pire, k n'exigerai, du reste, en retour de mes bontés pour 
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],E PETIT PATRE DE BUSSEffTTZ il 
loi, que des service? proportion nés oui forces de Ion âge... Tiens, voici mes bolles, 
jiremls-les; m me les rapporteras dii que tu le: auras décrottées. 
Ariiédcc, ébahi, prit les Lolles mais ne se pressa point de sortir. 

— Qu'est-ce donc tjue lu attends, petit'.' .\e m 'as-tu pas entendu? 

— Sifaii, monsieur... mais c'eslque... 

— Eh bien, c'est que?... 

— C'esl que je voudrais bien vous demander 3 quelle heure vous aum la bontt- de 
me donner ma première leçon. 

— Leçon de quoi? ■ 

— De musique. 

M. X... prit un air de compassion et dil en haussant les épaules : 

— Tu es fou- je ne te rendrai cries point ce mauvais service. 

l'nc larme coula sur la joue dWmédée; il hasarda pourtant cette observation : 

— Mais, monsieur... pourquoi tlmin m'avez-ions amené avec vous? 

— Ali! oui... voilî; pourquoi (ai -je amené aiw moi'.' dit l: virtuose sans se décou- 
ccrlcr le moins du monde; cela prouve que chacun a « moments d'absence, et que ton 
père n'en a pas clé plus que moi exempt... Enliii, ce qui est fait est fait; je n'aurai pu 
la barbarie de te jeter loul nu sur le pavé ; je consens donc A me charger de toi. à con- 
dition, bien entendu, que lu me serviras; seulement, je le promets de nepoinl t'hnmi- 
lier en te Irailanl comme un domestique à gages. 

Accepter la proposition de H. X... ou s'oïpusrr à mourir de faim, il n'y avait pas 
d'ardre allcrnalivn pour Amé:!éo. Il (importa les boites cl se mit ,1 les décroller. 

M. X... tint parole: il iraila si peu A rmjiii'v comme un domestique à gages, que le 
malheureux enfoui ne vit jamaiï la couleur île l'argent de son maître. 

Il était, par compensation, assez .méd incrément vêtu et encore plus médiocrement 

Cependant ses souffrances personnelles n'étaient point ce qui. ['affectait le plies; il 
n'éprouva il de chagrin réel qu'à la pensée de l'état misérable où vivait son père et de 
l'impuissance OÙ il se trouvait île lui venir en aide Celte Irisle pensée, qui affligeait 
souvent sou esprit à mt âge où d'ordinaire ou appartient tout entier a l'insouciance cl à 
l'amour du plaisir, finit par lui inspirer ji'ni'r.ai-^ résolu tinu : il imagina de copier 
de la musique. En peu de lemps il cul ama--é quelque argent, et, au lieu d'en deman- 
der au père Fritz, comme son mailre le lui n\ait plusieurs fus conseillé, il envoya au 
brave ménétrier le montant île >a petite épargne rlan. une Icllrc toute pleine de sa joie 
d'avoir du travail et île ponvoii soulager i élu qui s'éiail saigné puni- lui donner un peu 
d'éducation. Celle lellro, fini louchante, portait en gros caractères sur l'adresse : 
* Bonkps xoarEM.Es n'AnÉDrâ es Italie ! n comme si son bon emnr lui eill Dut craindre 
que son père ne fût pis a'scz lot informé de son bonheur. 



V 

Tarlini, composileur célèbre el le premier des violonistes île son lemps, habitait la 
ville où se trouvait alors M. X... Olui-ci, grand admirateur du maëilro, résolut de se 
l-cifectionner en se laisant initier par lui dans loules les (inesses de l'art. 
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ADIAKACtt MUSICAL. 
s.1 première leçon. Jl. \... rleirsea Amédée de porter à 



■■■ |"Hl.i'U,ll 



„ïlui-( 



Sou lion génie lui avaii soufflé mir lin nue inspiration. 

Cependant lïdéelui parut, après examen, tellement laciense, qu'il la rejeta comme 

impraticable. 

Le malheur lui avait appris dépi ;i « déiier ■>:* pen-éi--., et l'illusion, qui donne et 
soutient le coura»e, ne trouvait plus de place, dan. .on jeune cerveau. 

Ce lie fnl pas toutefois s.uis av.iir louxtcnqn hé-ilé qu'il se décida à renoncer à sou 



icpris 



Il -■■ borna à romcltre violon desnii 



-- C'est bien, mon cnl'iml, lui dit celle personne, je mu tiens à la disposition de 
M.ï... 

Le busard avait mis Ainédér en présence de l'iirtmi lui-même. 
Celait mi beau vieillard durit lu plivsiouLsime auneiira;! une grande bienveillance. 
Aiiiédécsesenlit alluï; vers lui par on secret lïionvcmcnl du .teur, et eu même temps 
l'idée i'i laquelle il avuit renoncé se représenta impérieuse â -on «prit. 

— Monsieur, dit-il d'une voir, que l'émotion icnilail Ireinbl mtc, voud riez-vous nie 
permettre île vous parler un peu pour mou compte? 

— Pourquoi uoii? répondit l'artiste avec un doux sourire; vovons, ml'as-tu à me 
demander? 

_. Vous allei me trouver bien hardi; mais la bonté que je mis dans vos jeux nie 
■ t^-iiin- l'eqi sir i|iie nais ri:! viilis rielierc;! pas. 

— Explique-loï. je ferai en sorte de ne pas 

— Je désirerais obtenir de vous une fera 
tous les I ré-or> du inonde... 

— Oli ! ob!... la .via; p.'Miii-ian quelle csl-ell-.:'.' 

— C'est, dit Amédée eu balbutiant, d'accompagner M. X... cliaquo fois qu'il viendra 
ici, i l d'érouter les leiau;- qu'il recevra de vnii. 

— En vérilSÏ M Tnrtini. 

— Seulement à la porte, reprit l'enfant de sa vuis la plus suppliante. 

— - A la porte 1 .... Ah çàl tu aimes doue bcauemip h musique? 

— Si je l'aime! 

-- El lu veux le procurer à peu de frais les plaisirs du concert? 

— Je veux devenir un musicien eouuiie vous, répliqua l'enfant en redressant la tète 
avec fierté. 

Tarliui regarda quelques instants avec surprise ce jeune visage tout rayonnant d'in- 
telligence. 

— Ah! ab!... roiin. lis-tu seulement les premiers princip.es d'un art dans lequel il v 
a tant d'appelés et un si petit nombre d'élus? 

— Je joue un peu du violon, répondit Amédée en baissant lesy.em. avec modestie. 

— - Ouvre cet .étui, prends l'instrument qu'il ren ferme, et luoiilre-uioï ce que lu sais. 
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Anmdee obéit. 

ï.u riiii l'Otoiiia jouer avec un profond recueillement. 
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LES ENFANTS PRODIGES 



l'arlons un peu de ce; jeunes enfants qu'une -ollir-ilnilc mal entendue de leurs parents 
(JOU5SC à devenir dei polit- phénomène tu mu-ii|ne. Ii'-i[uel- -ont |ilus propres 4 in>pircr 
de la pitié que du |>]ai>ii\ J'aioue- n'avoir pu- le courage *ïi- m'i-nticteuir longuement 
de ces inléressanls marlvi-. île l.i double ciwlie, dont lu iïi^iiv piile eL amaigrie, | air 
souffreteux et triste, altcslcnl trop cliiquenuncitl du léginie hors nature auquel ou les 
soumei. Pauvres chers enfants '. à un âge "" ■"iraient le plu- besoin de courir les 
champs, lie respirer le grand uir, île juin -t et de rire, un les liertL enfermés il ans une 
chambre, assis au piano, l'œil, l'oreille et fe-pril fendu, -ur l.i mu-ique, dont lesellbls 
inévitables sur ces frêles naLiue., iléj;'i si éprouvées p.ir la croissance cl pur le manque 
d'exercice, sont inévitablement de développer en elles, oulrc. nie.-uic, le syslème nerveux 
nui dépens du système mu-ciileu! et iln système sanguin, c'est-à-dire de compromettre 
à toul jamais leur Muté. 

Je veux croire que les père et mère des malheureux petits j.i L uii^e s i^orenf le nul 
qu'ils fou! à leurs enfants; mais il faut les plaindre alors, car leur tendresse pour eux 
les égare, et ils s'exposent à d'irréparables malheurs, tl faut être ti6 trois fois roliusle 
pour supporter le régime auquel on soumet les enfants dout ou veut faire des phéno- 
mènes en musique. 

J 'ai entendu raconter a Henri Ilerz, qui débuta fort jeune (Uns le monde musical, 

posséder le talenl de serre-chaude dont sou pire M montrait si lier pour -on (il-. Dé ; 
1 âge de trois ans et demi, le ]iVe Je Henri ll-jiv. 'p.ii aiail arrêté dans ses plans que 
son lils serait un pioill/e, tit fabriquer pour le mim e enfant un peliL piano de la hau- 
teur d'une chaise et d'une é indue d'environ qualrc octaves. Henri s'asseyait sur un 
labouret; son père en faisait autant, et tous d'eu! s'amusaient, pendant plusieurs 
heures par jour, à qui reumer.iit les doigt., le mieux et le pins vile sur les louches 
étroites du clavier de luislrumcnl joujou. Quant l'enfant grandit, un lui donna un piano 
plus grand, toujours proportionné à sa (aille. A six ans, il fut admis à l'honneur de 
jouer sur un piano de grandeur naturelle, et son pire lui fit présent d'une pire de 

— Tu le vois, lui ilil-il, je te run>itère ilé-nrinai- comme lin homme, el je te traite 
comme Ici. Tâche de le montrer digne de mes boutés en usant peu les bollcs et beau- 
coup le clavier de ton piano. 

. A huit ans, (c père de Henri lier/ lui donna une nouvelle preuve de sa ton- niera te m 
eu lui achetai t I n trament. Cette. 

les éludes du jour, à faire des cxjivice-; et do ;.;iiinifs depuis huit heures du soir jus- 
qu'à ouïe heures . À onze heures une domestique se rué:eutjii. l.lle tenait dans ses ru a lus 
un appareil singulier dr l'invention du père île Henri lien. Cel appareil se composail 
d'une poulie usée an l'inlonil, et sur laquelle roulait une longue corde dont l'exlrémilé 
toute naît une planchette d'une longueur d'environ un deiui-nn'lre. A chaque extrémité 
de la plaucliclte étaient attachés deux bouts de ficelle relcuaut deux anneaux. Le pelil 
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prodige prissoil. le médium et l'annulaire t.lo ses main* dons ces anneaux, cl 1j domes- 
tique mettait l'appuied lu ] 11 ol l - u i j j i j L lu fai;. lu I eouiir b etircc mit I:i poulie. Par ce 
moyen les deux doio> h;' (Jus rétif, île la main se trouvaient si.ulciés, cl il fallait, |-our 

les ramener .111 niveau tin clavier, 1 iïiul dt- , très- propre, suivant SI, lien 

père, 5 favoriser rindépeud ■<■ du (niisièrue et iln quatrième doigt. 

Quand la montre d'armut marquait iiiiunit, i-'e.t-à-dii 0 après une heure de cette 
étrange gymnastique, les tcaniui de hi journée étaient termines, et chacun allait se 
coucher. JÏrisé par la fatigue et mort de sommeil, le pauvre entai M s'endormait, à peine 
au lit. Mais à sis heures du matin le père, nui couchait dans la chambre à côte de celle 

— Allons, Henri, il est sii heurcs.uion ami, vite au piano! 

Et le jeune martyr s? Irv.it en l'ébuchaat de sommeil, ineipait son visage dans l'eau 
froide pour achever de se rémillrr, ni ramait la galère, aultcniont dit, se mettait à 
l'élude. Je ti' exagère rien. Mai- si Henri llci/ a j.u suppnrlcr cette existence, el s'il 0 
largement prolité de ce système d'éeiiioalion musicale, il a talhi pour cela qu'il fût aussi 
bien doué au physique qu'au nuirai : car à h pluv de Henri tout antre enfant eut suc- 
combé .à la lâche on lut devenu idiot. 

lin délierai, j'en conviens. I.:s petit.; prrylk-f- ecn'.ent moin: dVl/mls à établir, et les 
exemples de férocité mmicalc tels que relui qi 0:1s venons de citer sont heureuse- 
ment peu communs. 31 ai. toujours il t'aul. [ tu 1 1- qu'un on l'a ni 1 1 curie rang parmi les 
virtuoses, ouïra de. disposition- naturelles rares, un travail opiniâtre dont le résuluu 
inévitable est un état d'énerver it préjudiciable au corps et à l'esprit de l'enfant. 



CE QUE VALENT LES INSTRUMENTS DE CRÉMONE 



135 liv, st.; tin autre de 1685, a été vendu le même piiv; enfin, nn ilernier.de Mi7,, 
aélé vendu 90 livres. Lu violon de M, -nias Amali a été voiulu 7.0 mimées. Un violon- 
celle ih Stradivarius, de 1GS17, il été vendu 210 liv. si.; 1 rire, de 1687, U 5 liv. st. 

Un violoncelle d'Amati, daté de 1(187. a été vendu 130 liv. si. Une lettre aiilogropbe 
de Stradivarius, don! le fac simili: est. dans les mémoires j.uliliés |>arM. Felis, a été 
vendue 8 liv. st. Enfin, la vente île ilis-ïept articles d. ; cette collection a produit 
1,339 liv. st. et [5 shelliugs. 11 y avait encore i. ee'.tc vente quelques heaus instruments 
tels qu'un grand Ammï, qui a produit 011 livres, et un violon de Giiarnerius, vendu 
58 gninées. La foule des amateurs el. des prol'e-sem s de musique était grande. La 
somme totale réalisée par relie vente a été de 1,717 liv. 11 sliclliiigs. 
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PREMIÈRE REPRÉSENTATION DE LA BOHÉMIENNE 

AU THÉÂTRE DES AI1T5, A RODE!) 



Pendant que les seines de la capitale se reposaient, le théâtre de Rouen a fait un note 
île direction iitlelliïcule. Il s'est affranchi itti instant de la tutelle parisienne; il a osé 
monlcr et jouer un ouvrée lhh'-i' inédit mi Frai ne ; lu r>t-i:-/iiiuntiu'. onéra en ((ictre 
actes, paroles île SI. de Saint- Georges, nnit-ijuiu: il : 11. Balle, le eian|iositeur qui a écrit 
.Vu non Lescaut pour M 1 ™ Malilirau, Y Étoile de Si-mile pour ïr™ Stollz, et le Puits 
d'amour pour M" Anna Thillon. I.a Ihliimu-iinf a été jouée, il ; ji quelques années, 
à Sainl-Pétersbonrg avec un grand surec-. Le ilnVihe dr liuneii. devançant sesconlrères 
parisiens, se l'est approjiriée le proum'i- en Frainr, et cet mie d'audace intelligente lui 
a porté bonheur. N'eii-seiileineul la pièce a été fort a[iplauilii', mais la salle n'a point 
désempli pendant quinze soirées, ce .pu est » pnVi'ileuf (Lins une ville de province, 
et les recettes, que la direction a puMiées nvnu. un légitime orgueil, se sont maintenues 
à un chiffre dont se ronlenievaicn! beaucoup île nos théâtres de Paris. 

La scène se passe en Hongrie, ver.- la lin du qn.ilnrzième siècle. 

Lu puissant seigneur hongrois, lo comte d'Arnheim, est resté ïetif avec une pelile 

jim-iLi ■[ni se disposent à ]ij"in pour la '.m i', voi-nn:; hi jeune Sarah, la fille du comte, 
que sa nourrice accompagne, suit un moment aveu dis ;cnv éiimnés et curieux celle 
lroii[>e qui s'élance vers l-s luis, an brnii île- < hauts et i!r- fuifanis ; puis elle continue 
sa promenade accoutumée du malin. Pendant te temps, s'esl avancé un jeune seigneur 
hongrois, Sténio de Slolhcr- , qui, proscrit |.ar lYuipn-uiir d'Anli ii:he, s'enrôle dans les 
rangs d'une troupe de Boliémieus et accepte le sort aventureux de cette troupe 

Soudain des cris se font entendre : un anima! sauvage, un ours furieux, s'est élancé 
sur la jeune Sarah et ili-.pr.iit atre. m |noie. >lénio, ccd.nt à nu mou veinent naturel, 
saisit son arquebuse, ajuste l'animal et l'éteml roula moi i ; -i nternent, malgré sou 
adresse, cl dans sa précipitation à viser, i! a atteint la jeune tille au bras droit, .Les 
cris de la jeune enfant attirent son père qui se précipite au-devant d'elle, apprend 
les détails de l'événement, et témoigne lente sa rccoi niai s sanec à son sauveur, qui 
cherche a se soustraire aux offres géuêreuscs du comte, mais qui, cependant, ne peut 

La table est dressée jionr nu splendide festin. A |ieine réunis, les convives se lèvent 
«t boivent a l'emprein . Stéiiio, ijni, iiijii-leuu.ut |iro-ciit, est tout i la vengeance, 
iirise son verre ou lieu de se mêler au lea-l général, a Puis-e se briser comme ce verre, 
s'écrie-t-il, la puissance de votre monarque! ' l es seignem sent indignés; déjà les 
t'pées sortent du fourreau, quand le tomte d'Àrnhi iiu s'inlerpuse entre ces colères et le 
sauveur de son enfant rliérie. S.i projet ion m- -'étend pas (i>ul<-lras jusqu'au chef des 
Bohémiens, Trousse -Diable, qui avait voulu prendre la défense de Sténio, ut qui est 
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conduit ni prison. Mai; bieiuè: il -Y cbapae, et -a première pensée est de se vo 
[| s'intmilui: (lin- l:i rlumiliiv Je l;i jeune Sir.ib. qu'il eulèie et '[Il'il emporte ci: 
raiil à travers 1b montagne, Joui il ciinniil les déteins. 

Au deuxième acte, dix an» sa sent écoulé- et. SaniL u-f devenue- une px-nids cl 



jeUUC lille; 110 
IjotlélIlielHOIlt 


us .sommes dam un 
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C'est là que lus 
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irél à oliéir, et la troupe entière des 


Bohémiens de- 
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Sarab cl la fait- 
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moment où 11 1 




dont les traits lui rappellent ceux d 




aimée i|u'il a |" 
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c-t-il obligé iIj- ] -j i ii i.. h_i-i_ i- l.i e ilpaliili»:' de la ji-uin- lille; mais le creur 
Sar-ali ne peut supporter une pareille .wai-ation, et, dans un mouvement de clésesiioir, 
elle saisit un poignard dont elle va se frapper, quand, >nr sou liras ain-i levé, le comte 

recoi it la blcss-iiro résultat de l'accident qui lu; e-t arrivé, dans sou enfance, ['lus de 

doute alors; c'est liien là sa lille ipie .u:s ravisscois bii dut enlevée aulrefois, et dont il 
n'a jamais pu, depuis, retrouver la trace. l.'iunocc?icc de S.ir.ih éclate eu même temps 
par les aveux du vrai coupable, et le coude, ravi de joie, veut tout de suite donner à 
sa lille l'époux qu'il avait clioisi pour elle, et qui u'c-l autre que Narcisse Krakentorp. 
Hais Sarali lui apprend eue ee iiiariup! est impossible, et qu'elle aime Slénio. Leur 

uiiieii. ; ■ mc:i été accomplie - lou les forme, lmiiéiiiieinies, n'eu es! pas moins sacrée 

1 ses veux. Le comte est tout prêt à consentir au liuuluaii' des deux amants. Mais fa 
reine Mabb n'a reninu é ni à s, s pinieis ni à si venLeaiuae Kl le chs i^a un des Bohémiens 
sur qui elle a le pics d'eu i pire d assas-iari- h e.inipaLiie de Stéuin. Le meurtrier s'arme 
donc d'une arquebuse et ajuste la jeune lille. liais, au uniment de presser la détente, 
arrive Trousse-Diable <jiii détum ne le coup, et la balle vu frapper llabh elle-même, qui 
expire en exprimant son repentir et eu implorant le pardon de celle dont elle" voulait 

Celle pièce, encore inconnue à l'aris, de l'auteur de: M-'Ksrjitctaircs delà Heine, 
du Val d'Andorre et de tact d'autres ne, e. c;c.-i ; i bien eoimés peur la sein;, es' inté- 
ressante et babileinent eoudiiile. Le- pci : ui:iia_v; sont bien dessinés, et, d'acte en acte, 
se succèdent des situations bem cu-cnicnt di-po.ées pour la mtisiijue, dont le compo- 
siteur a su tirer le meilleur parti. 

L'ouverture contient plusieurs morceaux gracieux et chantants ; le motif qui en 
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forme le thème principal est i bain t, iléïclo| pc awc beaueeop d'ail, el c'est avec 

plaisir qu'on li' rrlrrane plus LirJ dans h! murs de l'ouvrage. 

Ail lever du rideau, ou entend tin brillant cliow de dusse accompagné par d'écla- 
tantes fanfares. Ce morceau el le suivant contrastent avec la douce et sentimentale 
romance Je Sténio : Adieu, douce patrie, l.e chœur Gais enfants de la Bohême est 
très-joli comme conception mélodique, seulement on leurrait lui reprocher de ne pas 
avoir toute la mâle rudesse, toute la sauvagerie de cette race nomade qui vit tout à fait 
en dehors des lois et dis usages urdiuaiics. J'aime beaucoup la ritournelle précédant le 
récitatif, après lequel reprend lu thueur et qui amène ensuite un dus, très- bien liai II- . 
entre Sténio el Trousse -Uiahie. 

Il sciait difficile de eilcr tous les thème* uiéluil Îl-ii\ cl charmauls que contient le 
ballet suivant; il y a là des molits suflUauts pour détrajor île i aises, quadrilles et pollas, 
la jiluparl des él il.lissctueiit- ilansanls de l'aii, 1 1.. ri L Iciiîc une saison. 

Le chœur de provocation, au moment oiï Sténio In ise s» coupe, a des parties éner- 
giques, et dont nue orohest ration n i lm i ■. 1 1 . ■ r 1 1 1-- ■ grandit i-iu-on- I effet. Il est suivi d'une 
prière pleine d'onction cl de stuiiinenl , qui est ( baillée pa; li' cliienr à genoux, pour 
implorer le ciel en faveur de Lcnfiiil qui lient d'elle ravie si fatalement à son père. 

Le deuxième aeie, dont le décor représente une salle d'armes de l'intérieur du 
château, contient un rhii-ur et nue marche de solda!* dont le îiiuuicmenl rlij II unique 
est excellent. I. 'air de la reine Jlal.li, (dur b,>ltémie,tne, etc., et le chœur dans lequel 
il est encadré, produisent un Irés-bel ellet. Vient ensuite oue très-jolie romance c ha idée 
[Kir Sarah, un duo n.tre 1rs duus au. ai, (s, ri. puis la grande scène du mariage, remplie 
de détails pittoresques et d'une originalité charmante. 

Le d'.i:i iL's deux rivales, i|u'iiii [ diii rait appeler (iiu de- meil.allef, est parla in: meut 
traité. Il est suivi d'un finale plein d'éclat cl de vigueur qui fait le plus grand honneur 
au latent de M. Balle. 

Au troisième aele, les couplets du «mile ont un craml ctianik' d'expression. Il y a 

11 quelques noirs qui m'ont s Lié un peu hautes pour une voix de basse chantante, 

mais elles oui viennent parfaitement aux moyens de M. lïnnursseur, qui a d'ailleurs 
interprété ce mercran eu chanteur et en musicien habile. L'air de Sarah, qui vient 
ensuite, se compose d'un andanle dont le iliè un peu i né li m colique contraste heu- 
reusement avec la eahalclle, dont le molif est peut-être un ; L'-.er |.our la situation, 

niais qui, au point de vue du dessi ébiliquu et Je. broderie* vocal», est plein de 

goùlel de fraîcheur. Le morceau d'ensemble, dans lequel le el - l.ul éclater sa joie, 

au moment où le père a reconnu sa tille Licii-aimée. terniiue ce troisième acte d'une 

Le quatrième est un des plus riches de la partition; on y trouve une très-toucliante 
ronnuce- de Slénio dont le refrain '. Souviens-foi de moi, contient un molif d'une 
grâce enchanteresse, un duo de Slénio et de Sarah, ipii se Ira us l'orme en trio par 
l'arrivée de Trousse- Diable; un air de la reine llabh, plein de vigueur el (l'éclat; un 
Irio Irès dramatique entre le eoin'e, Sarab el Slénio; enfin la eavatine finale, éléjie 
louchante exhalée par la reine Mabh, alors qu'elle *e sent Irappce à mort par la main 
qu'elle a armée elle-même pour tuer sa rivale. 

L'exécution a élé excellente et lait le plu* eiand honneur à la troupe du grand 
théâtre de Rouen. SI. Warrol, chargé du ii.le.de Slénio, po--ède une voix charmante 
cl bien timbrée, qui lient le milieu ontie le ténor lé^cr et le ténor de grand opéra; 
Il est (rî-s-bien de sa [«rsoiuie el chaule avec beaucoup de goût el d'expression. Il vient 
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d'être engagé à 1 '0 pËra-Con î î eji i c . M. Tionuo-seur. dont lu lalonl est tout à fait populi 
à Rouen, est on ne peut uiieui i .Km ."■ dans le ro'c lies-important du comte d'Anilic 
Il a chaulé Ions hus ..irs d'une i i"i . l r ; i -r- 1- . - tout à lait Hiprieuiv , et il ; e.ail dillicil.', s, 



iL- la distinction, amant dans le geste que dans la voii. Elle a donné à ce râle un cachet 
plein de grâce et de gentillesse. 

Les chœurs cl l'oichesliï.. n'ont, inf, an ibéalrc de lloiion, I,-; mêmes proparlions 
que sur nos gl ondes stène- Èyi l- ] li i ■:■ 1 1 .i •. :].ais ;[■; ont lira '.tin ont fait leur devoir, 
et ont eu leur juste part des applaudissements. 

En somme, tout le monde a concouru, dans b mesure de su forées, à assurer le 
succès delà Buhémùuni', qu'il s'ajy-.ail de produire pour l.i premii-re fois en Fiance, 
de manière 3 maître les artistes cl If publie à rnèrne d'appi-éricr pleinement et laboaiilé 
du poème cl les richesses de la partition. 

Skctids Ddbjbb, 



UNE SOIRÉE M THÉÂTRE CHBOIS 



n Comme un des plus pressés, il-'-ri v:iit un 'p.'etateur m Mineur de Sau-Frau- 

cisco, nous avions pris place ans premières avant le Ici or du rideau. I,e parquet avait 
toute sa gauchi: eniahie |H" les r.élcstius cl. hs céleslitics, doui le trop-plein fut versé 
sur I ar rière dos lilar.is, â droit: ; l'ai i-lo.'i j'.ie des if.rr.r- moi uniques oeuipaitlos foies. 




il ■ uih ■ . il ■ ri m h ■.. ■ . ■!. I il- ( il.' ii . 'ii, 

d'armes et de sabres de Lois. IVjiin porli'-ï élruil.'s [if mies au fond de la scène servaient, 
.celle de gauche nui eiilréss, re!lt> du droite ans sorties; et connue elles étaient fermées 
par une portière étroit en drap d'or, à l'auia:;.: Iru-ioli'.. le priiiniei-iletii lileqni enlrait 
portait l'eltivniifédi: la bande -or le nef iu-ipo> loi'- le milieu de la scène, (le que celte 
scène représentait est assez difficile à dire; l'empereur y tenait sa cour, le juge y prê- 
tes belles ; chaulaient. D'étiquette ou de règle, chaque acteur signale son apparition 
par une pirouette; c'est à qui, du viens mandarin, de la eélestine on du comhallatit, 
ler.i le mieux le ton r ni. pi -.1 un I.' moulinet, l.a pliqiai': <ie ces ai listes, que l'on dit des 
premiers do Chine, paraissent sans fard; d'autres, parmi les grands personnages, sont 
p ir.t- .( L '.iné; comme les Peaux-Rouges allant à la guerre, ou mieux, tomme Ie> co- 



Digitized b/ Google 



■ Entre les poi liéi es à l'arrièr,;--! éne, il _> > une laUe et ileux chapes avec miedemi- 
donzainede musiciens, un haulhois ,|in i riaillr comme nu -iUlelilc chemin de fer; des 
I a m lui il ri us comme des miii de tutu i-ouia/rlcs de vessie, qui font danser auiîles Siml- 
nich; lies cithares en l'urine île cuillers à , un lirnil ili: grosses castagnettes don! 



allât loucher la liane Irausversale ; là il reiuiit II- jeu ;', h cinle capillaire |iour se re- 
mettre sur ses pieds, ri ié|iéla m- | .( mi huit lui- ee iram'fr, qui lui donna tonte l'appa- 
rence d'un homme aivni'lié on limit dans h- mie. Il tiillail un lier mupel pour exécuter 
ce tour, i|ui eoiifoud les incrédules il l'endroit de la tiquasse de Samson. 

« Un tintamarre -irai dont les Ions élaù-nt approprié* :m jeu des acteurs acconi- 

paçua presque lonjniirs l'action ; seulement, durant les ilianls, qui étaient tantôt des 

sulos, tantôt des duos ou des trie--, mie ii i-ie -\i:q>l in irruiupagna les voix, mais 

toujours sur le même air de eomplaiule, dont la nu'ludie ics-omluail à un crincrin eti 
désaccord uiarii à une cornemuse enrouée. 

• Le service de la était luniié il ai'.-.- grande milité ru blouse, qui donnait des 

« La plupart des personnages se faussaient la vois en parlant, ce qui paraissait élre 
snrlDut une cliqudlc île ajipi-.'lU'r.e pour le- d.iu.rs. qui uiai-diaa-nt sur les talons aliu 
de dissimuler les pieds soas l.i lonam-ur de Iviir. rohis. L'en- -rutile îles sous des discours, 

en général, ne ressemblait pas mal à -oiiciti de perroquets mêlés de chats dont la 

queue se Iroinait, de temps à autre, prise -nu- un talon de holte. 

■ Cm e intermède vinreu: un.- dm i /ai ne de gars, en hlousii déhrai liée, pour témoi- 
gner de l'absence de la rlierui-e -, i-'ihiieiit île- |iiLiitiu - de ti-i re à Terre, faisant la roue 
et les sauts des pailla-ses du Cirque olympique. A leur tète ligurait Ali Chou), la mer- 
veille des jarrets ih> Canton, ^rand drôle qui fut le héros de lu représentation, et qui 
p.irai-.ait -iu^ulu-ri-rili-nt (imiter les :i|i|d.iuilis-i- ut- qu'un lui prodiguai!. 

t Los amateurs de rhumi-rm-s parlantes |n n'eut pas joui de ce speclacleoiit perdu 
la plus belle occasion de s'initier à un genre dramatique limi! nous n'avons que paiement 
peint tes heanlés. 

■ Les tentures, tapi - cl instiimi-s é lai .ait d'une ar.uule rii!ie-se. 'foutes lescoiiïurcs 
d'hommes ou de femmes étaient d'un modèle fantastique et différent pour chaque per- 

'i l'our un profane comme nous, ipii n'enleiidmis rien mil lois du beau monde chi- 
nois, nous avons perdu l'immense iulérèl qui di-v.iit s'attacher à mille détails qui ne 

paraissaient que proies. pies à nutre finirai Les rrjh. empesée; de notre art théâtral, 

l'obligation continuelle de faire faee ans speel ateurs, l'adaptation des gestes et manières 
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aller des artistes chinois, dont la dignité semble se manifester principalement dans la 
longueur ou la précipitation riss tournoiements par lesquels ils débutent sur le devant 
de la seine; ce qui n'emp.Vhe pas que les dio« >s p.--eut liis-^ravpmeut; que ceux 
mêmes que nous avi.ns îmipeiiuné être .■l....;;.'s de- i.iles eoniiipies ne se soient |ias 
déridés durant toute la soirée, ) 



LES POISSONS MUSICIENS 



La mythologie, les poêles nous ont rapporté li s chants .li s sirènes qui faisaient ou- 
lier aux navigateurs leur pays, et leur ilmiiiaiiirt l.i nii.i t dans une douce extase. 
Ulysse, en fermant le- oreilles il- <-iin i [im non- , m -'atiarlianl au inàt de son navire, 
avait échappé à leurs charmes. Les -Irène- dautielin- sont anjnurd'liui les poissons 

Dans une lettre adressée dernièrement à l'Académie des sciences, M. 0. de Thoron 
apprend qu'en faisant une exploration dans la baie du Pailon, située nu nord de la pro- 

anlotir de lui. Il crut, au premier moment, que c'était un moucheron ou bourdon d'une 
extraordinaire gros-tur; mai-, ne voyant rien au-.le-u- de lui ni alentour, il demanda 
in raiin iu de sa p.ro-.i: d'oi'i venait te bru il. 'I.ju-ieur, ré|ii.inilil .il, c'est un poisson 

qui chante ainsi; le- unt:i|i|.i lient ce- [(ii--(iuî sirènes cl les antre- -leo- (niu-icieiis). 

S'étanl avancé un peu pin- loin, S!, de Thnron entendit une ninltilude de. voix diverses 
qui s'harmonisaient et Imitaient parfaitement les -on- de l'ni-ue d'église. Il lit alors 

arrêter sa pirogue [ ■ p.nii ,|ii..|ipi,. t . ■ ■ 1 1 ] • il- r.' ulu-nomine, Ce n'est pas seulement 

dans la haie du Pailon ipn- l'on jouil de ce. pl.é'u.iinè.n; il se retrouve dans plusieurs 
endroits et même aver. pins de force eiieorr dans la rivière du Malajé, snrloul an pied 
d'un petit promontoire-appelé làunpaua iTlloclie). Celle rivière à deux bouches sur 
l'océan l'aciti.pie et nue trui-ième dans la baie déjà ineiiiionnée. 

Eu remontant plus haut que Campana, l'on su ivi à < :.i:;i|inn 1 1 I.t , où se, répète le même 
phénomène. Il paraît que. dans la ririèrn ilel Moîtiiu, jl'Hueut du .Malajé, l'on avait 
aussi entendu le chaut de ce- pois-on-. M. de Tlinron oluerve que ces animaux vivent 
dans deuiqualilés d'eau, puisque celle du Pailon est salé ', tandis que eellcdela rivière 
ne se mâle à la précédente seulement qu'aux heures de la marée. 

navigateur, et cela pendant plusieurs heures suivi, s, sans se montrer à la superficie de 
l'eau. 

On est surpris qu'un parer! hruit pui-se venir d'un animal qui n'a pas plus de dix 
pouces de long ; c'est un poisson dont la conformation extérieure n'a rien de particulier : 
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STATUE DE MR.THOLM SEN[lE[55ilON. SB 
si couleur csl blanclic, avec quelques br.lies bleuâtres vers le dos; ilu moins, Ici est le 
poisson qu'on prend avec l'hameçon sur le lieu même du cliaiit. C'est vers le courtier 
du soleil que ces poissons conmieuivnt à su lldre entendre, cl ils continuent leur chaul 
pendanl la nuit, en imilaill les sons graves cl moyens de l'orgue, entendu non au dedans, 
■UÏs an dehors, comme lorsqu'on est près de la |iorle de l'église. 



STATUS DE BARTIMLM MENDELSSHON 



Il n'y a peut-être pas de nation en Europe, pas même l'Allemagne, qui éprouve pour 
le génie de Barllioldy lleudclsshon une plus profonde admiration que l'Angleterre, Bir- 
mingham conserve comme un témoignage d'honneur d'avoir inauguré l'audition de sou 
grand oratorio iVKlir; les sociétés rlifiale- i l'^uiiulnps ni Audelene ont appris ses Œu- 
vres par cœur, et il n'est pas jusqu'ain .mdiiulre, mélangés des coiicerU-pronienades 
qui n'éprouvent un sentiment de vi'iiétulum et ne scient d-s auditeurs respectueux, à une 
nuit de Mendelsshon. 

L'Angleterre ne pouvait doue manquer do payer un tribut exceptionnel à un nom 
aussi illustre. 1,'idcc d'élever une statue à Mendclsshon naquit, il y a sept ans environ, 
dans la Société d'harmonie sacrée, qui commença la souscriplir.n en volant cinquante 
guinées de ses fonds. La reine et le prince Albert accordèrent immédiatement leur pa- 
tronage cl contribuèrent pour une somme égale. Bientôt les nombreux amis personnels 
du giand compositeur et le [iidili:; musical ; n ijéi;cr;d lurent jakm de s'imeaire .", 
leur tour. 

L'exécution de la s!:ilne fut runfice à M. Charles Bacon. L'habile sculpteur a rempli 
sa tache de la manière !:i |>ln' saiisfai-siutc : l'altitude de la figurées! naturelle et aisée, 

et elle accuse néanmoins une hante valnn intellectuelle. Le ri eut choisi par l'artiste 

est celui oit l'esprit du compositeur peut être supposé absorbé dïtis la contempla lion 
ou l'audition d'un de ses sublimes molifs ou d'un de ses grands eluBurs qui frappent les 
oreilles ravies comme s'ils venaient du ciel même; la main, placée sur le front, obéit 
à une impulsion naturelle lorsque le cerveau est excité par une noble action, llans le 
costume, 11. Bacon a suivi l'habillement que le e.rand onpnal mail coutume déporter, 
le soumettant seulement à lin judicieux arrangement artistique, en vue d'obtenir une 
suite de ligues où h grâce est mêlée à I harmonie. 

La hauteur de la statue est de plus de huil pieds. 



IM MiïïilfS BUKBS 
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LES BRUYÈRES BLANCHES 




LE PIANO DANS LA FAMILLE 



Les plaisante ries sur le piano semblent cessées, mais on est loin encore île lui rendre 
toute la justice qui lui est duc. Cet instrument, si plein d'édal. dans une salle de con- 
cert, sous les doigts d'un 'irluose, r.-t pourtant, avant tout, l'instrument des réunions 
intimes. C'est à ce titre surtout qu'il mérite une sérieuse attention el qu'il a droit à 

Le piano, saus contredit, offre un grand attrait pour la famille. 11 anime le home, 
comme disent les Anglais, et détasse des labeurs de la journée. Aussitôt le dîner ter- 
miné, un des enfant? ouvre le veuille. pnYicui et | n-mi lôn u ses doigts sur le clavier pour 
rappeler quelque midi;' JVtvui-î nu déoliillïcr lu j-nriiiiosi d'un nouvel 0|iéra, Le chef do 
la maison serait pent-élrc sorti ce soir-B pour aller prendre ailleurs des distractions que 
son intérieur semblait un paunm- lui ofïrir; mais, attiré pr les sons de l'instrument, 
il passe au salon, où In. autres enfants et sa leiimm viendront hieutùl le rejoindre. 

Après ce premier motif joué en vient un autre, puis un autre el un autre encore; si 

mile, ii l 'audition d'un concert, modesle sans doute, mais plein d'attraits pour tous. 

Si l'oreille souffre parfois de l'inexpérience de l'r:\ reniant, le rœur, plus indulgent 
que l'oreille, pardonne aussitôt les mut adresse- du jeune musicien, et de ces lionnes et 
agréables soirées résulte toujours Ir r.-i J'I vj 1 1 i s=.=ic ment du- pics ilona- et de. plus sainls-s 
affections, les alfections de famille. 

IV- us les ciMiii'e- villes, nù tant de pl lisirs, plus ou moins coûtera toujours, et où 
l:ml île distiaclkuis. souvent Jan;creusCfl, viennent chaque soir solliciter li ors de chez 
lui le père de famille, le piano est un véritable ami, économe et prudent, qui retient le 
chef de la maison ,'iupiè- de ses en fini s, et parle pa^L'oN plus suieuienl à l'àmeque les 

plus heam li'ies îles plus £ ni moralistes. 

Le piano a, bien pins souvent qu'on ne le croit e.-uéial eut, triomphé de l'estami- 
net et des cercles, où le jeu esl presque toujours le véritable but des réunions, dont la 
conversation n'est que le préteile. 

Mais c'est surtout eu dehors de- grands centres de population, dans les petites villes 
et i la campagne, ipiu le piano en ice toute mi bicntaisanU- iulluenre. Que faire pen- 
dant les longues soirées d'hiver, nù chacun, renfermé chez soi, vil de ses propres res- 
sources intellectuelles? — De la musique avant tout. Kl quel genre de musique pour- 
rait-on faire, si ce n'est de la niusiipie de pianu.' I.e piano esl â lui seul tout un or- 
che-tre. autant pai réleiidun de Ici 1 n i lo de-, sens i|i:r. [air l'heureuse disposition du 

tanées. Il rappelle avec bonheur les morceaux d'orchestre qu'on a entendus, et donne 
une idée iris-suffisante des grandes conqiosi lions aus eiéculioni desquelles on n'a pu 
assister. Aussi le piano a-t-il été de tout temps l'instrument favori des eomposi leurs. 
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44 ALIUKACH 
De, ehefs-il'oiuvre nnnibrmix nul été écrits 
mu-ii'ii-iii i:lnii|iN!.. > r moilernes. 



enble depuis loiigtem|is 



L. I"uc 



il de souffrances el 



L jcliever sa 



tranlc el toute remplie de regrets, se litctilc 
douloureuse improvisation. ]l retomba coud 
i|inliiueï heures après. 

Lahtodie, riiicuiii[i:iv;ilJi! nrlUe, l'homme de bien jar exeL-lleiiec, dont le momie 
musical porlera toujours le deuil, tenta Je chauler eu mouriiut. disail-il, de finir 

us le cultéck son art. «Va.dil- 
i nu de ses enfants, va le met- 
: ;iu piano et a™ i^pusue-moi. . 
Le [ils, le ereur navré, les ytm 
pleurs, niais s'dïonvut de e;i- 
er son émoliou, obéit à son 



ne, siueet hoinr. (Jlnisou, 
ce maison. — Il avainanl al- 
la famille, lui!) Mais, au se- 
iptel, la gorge du cliou- 
oulrada et pas un son ne 

Ali! dit Labtoche, je ne puis 




Une autre fois, c'était à Madrid Mais je m 

de funèbres souvenirs que j'ai entrepris d'esui 
trois, pour faire justice de toutes les fades pli ' 
pour montrer 



beuieuse iulhience dans la fannlle, eu il trouve sa vérilalil,: place. 

OsCAB Co 11 CITANT. 
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LA HDSIQUE DES ZOUAVES A LONDRES 



Pondant ces derniers jours, tes véritables lions de Londres, c'étaient les zouaves et 
les gendarmes de la garde. L'astre des exposants avait piîli; les grondes machines agi- 
taient vainement leurs liras gigantesques, les trophéis .' hlairnl inutilement leurs mer- 
veilles industrielles, les séductions n «(aient |ilus là. Ce qu'un miilait voir, ce qu'au 
voulait entendre, celaient les zouaves, c'était la musique des gendarmes de la garde 

impériale. Cette tiireur J «l: qui >ai>it à i-ci l is uniment. la n:i[iou anglaise s'était 

portée tout entière sur ces véb'par.s au\ poitrines con\i-i li s de médailles, aui visages 
bronzés par la poudre, au nom célèbre d:ius l'Kurope entière, et faisant retentir sous 
les voûtes pciûqucs de I'Eï position les cliants guerriers de l'Aima el do Solferino. On 

estrades pour contempler les quatre serjeuts de loim,,. jaunes comme des Arabes, 
coiffés dn turban et imiiKjijiles comme ô s caiij'.Mb.s I,;-/.l:i|uh:.< dans 1,1 leuue militaire. 

l.o première foi* que les nLii.;iq-.tr.s firmcai-rs vimnil joue;, ce l'ut le Itl juillet, à l'Es- 
posiliou, il veut ce jour-là 'J7,000 visiteurs, SÏ.OUU de plus que la veille. Au moment 
convenu, les musiques exécutèrent le Gui! ,™r<: llic Qiteen. A peine le moi'ecaii fut-il 
fini, que les applauili-sniienis les plu- sympathiques di - bourras frénéliqncs et pro- 
longés éclatèrent dans teille, lis parties de rédilicc. l.'eMinllrii'.e slqnedes gendarmes 

a une réputation européenne; celle des Hiuaves éluit su dljju.j compagne. Aussi pendant 
tous les morceaux de ce premier concert le- applaiulis-ciucnls ne cessèrent-ils de re- 
tentir. Mais une scène d'une émotion vraiment indescriptible et qui n était ]tas sur le 
programme devait terminer eetle première journée. 

[,es musiques françaises venaient de jom.r, (morue morceau lînal, l'air national de 
l'Angleterre, et II avait élé salué des hourras accoutumés. Mais, au moment où les mu- 
siciens s'apprêtaient à se retirer, nu cri spontané, généra! el îles plus énergiques, sortit 
de la foule anglaise; eu dru ni ridait la llt'hli: f/ricri'ii.'i'. Les français, naturellement, 
s 'ci np ressert ni de n' pondre à ret appel. A 1 1 première uûlc, tout le monde <e leva, les 
hommes chapeaux has, et le morceau fut ani-i croûte dans un rcligicui silence. Il 
n'existe, certes, aucune expression pour peindre ce qu'avait de grandiose cet hommage 
rendu 1 la France et à son armée par cette immense foule couipo-ée d'hommes dû tous 
les pays de l'Europe et du monde, niais où cependant l'élément' anglais dominait et de 
beaucoup. 

Ce premier accueil fait ainsi à nos soldats présageait bien pour le reste de leur séjour. 
(1 se prolongea, en effet, au milieu des ovulions sans cesse répétées. I.e 11 juillet, jour 
de la cérémonie de la disti rhutmu des récompenses aux ripn-mits, les musiques jouèrent 
naturellement leur rôle officiel. Mais la faveur du public devait se manifester bientôt 
par d'autres témoignages. La musique des gendarmes fut appelée à jouer dans le jardin 
d'horticulture, aui heures où toute l'aristocratie anglaise venait s'y promener. Co fut un 
véritable succès; la ilutlusse de Lia m bridge envoya féliciter les musiciens. 
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Huis ce qui étui t léiit.d.l.aunit <uiie-.i\, c'était l'em presse ment il» publie anglais 
quand nos soldais si: promenaient dai .- les nies. On les eiilnurail, un les suivait, on ve- 
nnil leur tonclier la main. La curiosité de voir ce- célèbres ï.utiaves el l'intérêt étaient au 
comble. Les rclle\ions h:- plu- singulières sortaient i!c ees milbcrs de -jieel.items, cl la 
désinvolture légère et martiale de nos soldais étonnait surtout te peuple anglais, pour 
qui le type militaire ;i lûiyou: , s élé ri présenté par une certaine roideur d'allure et île 

La même cordialité s'est manifestée du reste cnl-c les deus années. Chaque fois que 
les soldats des dons ualuins se rencontrèrent, ils se lirait l'accueil le plus empressé. La 
musique du rcginu.ed d'à ri.il Issii ilfs ^aides ,1c la reini' loulut donner un banquet aux 
musiques fraurji-es, ut l'invitai ion en fui l'aile dans le.- tenue, lus plus pressants et les 
pins gracieux.. Entin, un épisode ipic les jeu rua m. a nid. lis se son! empressés de repro- 
duire à l'c-uvi a élus d' l'arou luuehint.' i es courtes relations. 

Le dimanche qui a | ]éeédé Iciti- dé|iail. les sous-nHiciers de /uuaves ont été visiler 
, !a Tour de Londres. Il- rrui; ce lièrent '< leur sortie le L'ardieu de la porte, vétéran an- 
glais qui a perdu nu bras et qui porte la décorntiori. Ils l'en loi lièrent aussitôt et lui 
firent demander par leur inteiprèle où et ccminonl il avait été mutilé. Une intimité 
s'établit entre eus. et le lieux soldai emmena les zouaves ilau.- sa chambre, où il leur 
oITril de trinquer ensemble. C'ét; il une tli..~e el:;i u;eule. disenl les journaux anglais, 
que de voir ees braves h aiieais, à leur sortie de la Tour, liusaui leur s adieux nu viens 
gardien et donnant leur, noms, leur, rep monts il l'indication de leurs casernes, en di- 
sant : u Venez lions voir à Paris, vous sera bien reçu chei nous. » 

Le jour de leur dépari, une mande foule -Lilionmil devant le Crown hôtel, où ils 
étaient logés. Les soldais ont paru liès-ilaEli'. des compliments ijiii leur étaient adres- 
sés. Pour y répondre, ils ont joué, avuu! de pulir, le Jî.'i.',' Ilritnniiùi et le God save 
the Qveen, nu milieu des applaudissements enthousiastes de la foule. IL Jlauiice, l'ofFi- 

élaienl sur le bateau, voyant tonte la ville assemblée sur le l'uiui, ils moulèrent : .ur le 
banc de quart et se muer! à jouci . l.e k.ienit i-inu.i r.< j. è ma relier, et ils quittèrent 
ainsi l' Angleterre ou milieu des ciis d'adieu ete.es inouclioirs agités de toutes parts. 
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Le 2i mars (862, étaient célébrées les obsèques Je M. Fromenlal Hilfifj, membre 
Je l'Institut, secrétaire perpétuel île l'Académie des heaiii-arls, professeur an Conser- 
vatoire impérial de musique, r nleur de l'ordre impérial de la Légion d'honneur, 

membre du Consistoire ceulial de k-aélites de France. Une foule cnnsi de rable, dési- 
reuse de rendre lerm.T lieu l<- à eeL liiimuie émiuenl, nssi-luit à relie cérémonie. 

Le cortège, parti du palais de l'Institut, a suivi les quais, la place de la Concorde et 
la nie Tronchet, et s'est rendu au cimetière Montmartre, cil les dépouilles mortelles 
du défunt ont été dép e.-ée s dans un caveau de famille, dans la partie réservée auv sépul- 

Le cortège se composait d'un 1 ni ail Ion de la garde nationale, musique en téle, et des 
!■:■)■]- il,: rimiiqiu: île !:i pi lle nali-nale. de Ii e/arde de E':irî> de la gendarmerie de 
la garde impériale. Pendant tout le parc ours, ':<:. musiques eut exécuté les belles mar- 
ches de la Jitiiv c! rie la de Chypre. 

Les conlons du cl iiaictil lenus par M. A;ikr, : l i eut/rc do l'Iustilut. directeur du 

Conservatoire impérial de musique; MM. Guider, Aiuljrai;o TJiomas, le haron Taylor, 
membre; de l'Institut . le colonel fer [béer, président du Consistoire israélite, et de 
Saint-Georges-. . ■ . . 

Le deuil était conduit par MM. Léon ILilévy et Ludovic llalévv, frère et neveu du 

défont. 

S. À. I. le prince Napoléon s'était lait représenter par M. le colonel de Fr.ineouière 
son premier aide de camp, et S. A. I. la princesse Mathilde avait envoyé M. le général 
ISougeuel, sou chevalier d'honneur. 

Parmi les personnes qui .-niiaient le eliar eu remarquait : S. lise. M. le comte Wa- 
lenski, minislrc d'Klal-, S. lise. M. Fonld, ministre îles finances-, S. Eic. M. le comte 
deMomv, président du Corp.' législatif; S. Esc. SI. le maréchal Magnani M. le baron 
liaussmann, préfet de la Seine: M. linillcllc, préfet de police; M. tlngène Marchand, 
secrétaire général du ministère d'Etat; M ilauticr, eecivt.dre général du ministère de 
la Maison de l'Empereur; 11. .1. l'eilclier, iiiemln'e de l'Institut et secrétaire général du 
ministère des finance,; MM. Mcrniau, May et Alfred Ulanchc, conseillers d'État; les 
deputations des cinq Académies de l'Institut, auxquelles avaient voulu se joindre la 
plupart des membres de ces A endémies : les déput liions, des divers corps et associations 

Kœnie.svyarter, Javal, Lubonis, députés au Corps législatif ; Jl. le comte de Nieuwerkerke, 
directeur général des musées inipiViain; le général Melliuet, Camille Doncet, chef de 
la division des théâtres; la plupart de. ailleurs, du- compu-ilteirs et des directeurs des 
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Après l'exécution de ces morceau*, sept diseoni^eni ■'- 1 pronoueé.; : pnrMM. Couder, 
président de l'Académie des heun-arts; Ccrlliccr, au nom du Consistoire israélite; 
AiulM-nisc lliomas, au nom de la Snrii'd' des autems u[ coiniinsilciii-s dramatiques; le 
baron ïiiylor, au nom de la Société des artistes musiciens; Edouard Monnais, a:i mu du 
Ornsenaluire impérial de musique; Émilc l'errin, diree.tcur du théâtre impcrisl de 
l'i.'p^'i-rjoniiipir, e: . I S.oiLt-C.'.iii/.'ci, collaborateur du défunt. 




n Messieurs, 

illustrations de la France, vient do succomli 
ineessants que loi infini I son ;\nl-:.n[ 
l>arail de nouvelles œuvres, qui r ! " 

« Jacques-ÉlieFromcnlalHalé 



]| meurt ai 

. gloire', 
ikraélites. lu. L7 il 



■ï J;n:-.'iiie;-l-ji!.'h--.i!.ii;iijl Jhk-.-j ..-,! m-.;. . ■;. | m roi îts Israélites, le Ï7 moi 1 l'JB. 
Vers l'âge où se développe ut les .ipli'.ude- ;p.ii iù'i L : 3 -. -ct t te !j carrière, des liuinincs pré- 
destinés, l'art de la musique impression n au 1 av,je ps-inn sa jeune intelligence, Flalévy 
eut le boubeur de se ranger parmi les clives du LliéruLini, c le lioulieur non moins 
grand d'être pris eo alïeclion icu!e piternelle ps r ill"=t™ nrrapnisif 
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« Après avoir remporté, à dix-neuf ans, le grand prit de Rome, il alla en Italie se 
|>êurlivi de. p^iique; joiiï ;io.il -e. œuvre, sont empreintes. A son retour, 

après quclques-une- de ces )i,(L-j. pénibles, de ce. u-.-.eii muei laim du jeune compositeur 
à son début, il dut au Dilettante d'Action son premier et franc succès. Cet ouvrage, 
pui. C!-iri. ai:>: llaliclis; h^Mïiï, ij.éia iuac.ln:vi: d'Ilenli!, ijii'i! Imjittif., denuaiu:;!. 
déjà la promesse d'un maître, hi> .pie, culin. piut la Juive, celle eeuvre grandiose, 
imperi-sal'lii, qui lîii ( iivril, en 1856, les |-ortes de l'Institul. 

ir Nommer se? ouvrages, ce serait rappeler une longue suite de triomphes. Mais 
ipielque chose manquait à -a -luire et vint en quelque sorte la renouveler; par une 
insigne marque de confiance, qu'il a toujours regardée comme l'honneur d'une vie si 
bien riTii|i!ii', l'Académie il.'. Iieai'-.il.. elici-i.salp |iuiil' l;i plcmièli; mi. .hus -;ai il) 
son secrélairc [lerjiélucl, l'élut le 29 juillet 185*, en remplacement de Raoul Rochelle. 

o Les succès éclatants de si* lectures publiques, nos séances annuel le. le. iDii.Lilenl 
avec orgueil. Les éloges qu'il y prononça révélaient l'appréciateur plein de goût, le juge 
éinineiit, l'habile Oi-i-jv.nn. Mais ce que le pulihc ignore, c'est .a conscience, son zèle 
infatigable dans la partie la plus discrète et la plus modeste de ses fonctions; c'est sur- 
tout la direction qu'il sut imprimer aux travaux île notre tiidiaanaire des beavx-aits, 
dont il inaugura et surveilla la publication avec une persévérance incessante, jusqu'au 
jour où il nous quitta et nous serra la main à tous pour ne plus nous revoir. Qui nous 
rendra cet élégant, ce spirituel u! juditiuis inîerpi ète du. ;:eii.eus de l'Académie? Qui 
lions rendra ces relations si pleines d'une concilianleauiénilé? 

ii La gloire du rn-iii j .o>ili:Li ne. irois lliéàlres liiiqne- l'uni jvjusaci'éc, la consacrent 
en ce jour avec éclat. Lfis si>rvîi:i:s de sm le.ul enseignement, il- ont pour témoignage 
le Conservatoire (ont enlieFqni nous entoure, la pré-ence de s. m dief illustre el vénéré, 
M. Anber; tant d'élèves la plupart nui roi nié., ipie Iqne.-uu. déjà maîtres; ces chants 
qui viennent de retentir ' et qui se sont mêlés si bien au\ chants du temple, car il n'y 
a rien de plus religieux que la îeciuuiais.am c. ('!« que fut riieuune, sou caractère bien- 
veillant, accessible à tous; tant de qualités si rare., !nut de facultés si éminentes, celle 
foule émue, les larme- de tous, lu disent pins lia ni et mieux que moi. 

■■ !.e deiiii .il-, ai:. peut .Irai.' (ievenir uu demi pulilir. dan. ce l'iri. livré ni apparence, 
à l'exclusive et fiévreuse ardeur des intérêts matériels. Celte afiluen ce autour de la lombe 
d'un grand artiste, qui fut aussi uu homme aimé, prouve qu'il . élève, au dernier jour, 
du sein de la foule i le la conscieueeet de l'admiration publiques, 

( Celle pensée, cher cl illustre Ilalévy, adoucira les regrets d'une épouse, d'enfants 
éplorés, d'un frère, de toute une famille si cruellement frappée; clic rendra aussi pour 




« Messieurs, si l'instilut regrette i si juste titre dans l'auteur de la Juive un de ses 
représentants et de ses organes les plus illustres, si le Conservatoire perd en lui une de 



' l'iau.ns trimai» lr»duil lit I hilircu. mit es muiiquc W q""'™ "nd«ol élC'C* d'IUKij, 
Hï. GMinod, Nii.-sé, Dinin, Jules i'.i.Iil'II, el uwtulé par lui ;iMnl«i!t nos Irais UxùLrcs lyrique.. 
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ses lumières le.- plus l'cl.iiauhs, lu Soea-lé des auteurs cl compositeurs dramatiques a 
Is droit de le revendiquer comme une de ses gloires. 

h Choisi ]s<r la commission i«)ur apporter ici le tribut de ses regrets, j'ai moins 
consulté mes forces, en arrepl.iul cet honneur, que mon dé-ir Je rendre un public hom- 
mage à celui dont le nom c-i dan- ions le- occur-, connue -es ann ées sont ibns tontes 
les mémoires. 

• Vous le savez, me— leurs, in; ne parvient d'ordinaire nu premier rang dans un arl 
qu'à la condition de enn-aorer i-jh-Iii si n'iiit-n i , car la gloire est jalouse et ne se donne 
qu'à eeili i|'.ti -e -oui donné. à elle Imil entiers. 

■ llulévY eul ce nue priiiie^e Je réunir en lui seul plr.iein> hommes érninenls. 
Compositeur illustre, maille dans «ni :u-t , il fut en ruèriie temps écrivain supérieur, 
orateur ingénieux, rnu-eur -pinl.ucl et brillant. 

■ Oui l'eût entendu dans le momie, sans 1.' comsahre, mirait cru avoir devant lui nn 
do ces esprits aimable < turit 1 1 -eu le . i m l.i ! icin e-i île [il. lire un moment ; en écoutant ses 
lectures à l'Académie des beaux-arts, ou se serait cru à l'Académie Irauçaise; mais, en 
entendant ses œuvres dramatique-, on i . ouuai.-ait 1 J 11.1 lu i n- île ^éaie. J'ai dit lo mot 
génie, et je n'ai pas trop dit : liniiu nation puis-àiile, senti nient poétique, science pro- 
fonde, il réunissait toutes h-s qualité, qui donnent auv production- de l'art la vie et la 

Pins de trente opéras composent l\xuvre dramatique d'ihUiy, cette centre qui a 
jeté sur la seine française un éclat si yifet si durahle. 

nom brou i disciples, dont quelques-uns ont conquis déjà une place élevée par de brillants 
succès; et son enseignement, ilevenn aii;si un de se- litres de gloire, eierco encore 
i moins que ses ouvrages, uuo haute et féconde influence sur l'art 
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que de générosité, que de lendre.-e au liuul de celte àuie que le- -uooès n'avaient jamais 
enivrée, et que le- critiques, même le- plu- mju-lcs, n'ont jauniis pu aigrir! 

ii Et maintenant, messieurs, me seru-l-il [lermis île parler des lien- d'affection qui 
m'uui-saiciil à ce grand artiste? 

* Si je n'ai pas eu t'Iionncur il être son élève, il n'en fut pas mains pour moi un 
maître dont l'eiample m'a servi d..' uni. le et duel I '^v.iiié m'a -cuvent soutenu. 

« Oui, c'était nn ami, ami bien cher que je pliure cl que je regretterai tonte ma 

■ Ces regrets sont ceux de tons les artiste-, ceux de la Fiance entière, qui déjà nom- 
mait flalévy parmi ses plus haute- illustrations et qui lui décerne aujourd'hui une place 
que la postérité lui conservera. « 



« Messieurs, même .ipiès Ses légitime.; rej ré. en la ut; d'un deuil public, après ceui 
qui ont partagé avec llalévylcs mêmes travail v. les mêmes honneurs, à côté de leurs 
voit phi- autorisées que la mienne, je* ici is, à mon leur, déposer sur celle tomhe illustre 
le plein hommage d'un dernier et douloureux adieu. Une respectueuse intimité, une 
amitié dont je m'honore, dont je garderai toujours le reconnaissant souvenir, m'unis- 



HÀLÊÏÏ. al 
soient à celui que nous pleurons. Comme ses amis, comme ses proches, je déroberais 
silencieusement mes larmes, niais je dois un- l'aire violence; il nie semble que, de celle 
tombe emT'oiiverle, s'ovhalerail minute un doux reprocha, si lu Ihéàtre dont Halévy 
fit si souvent la fortune cl la gloire m' mêlait sa voix à laul ih: rejivts aussi noblement 

• Halévy portail an théâtre ■ ■ ■■- l'Opéra-Comaiiic. im alt'ei-t ion [,mle particulière. Sans 
doute les vastes proportions de lu scène de l'Opéra, ses lisante* ressources faisaient 
de noire |iremicr théâtre le domaine naturel île fini -éme, dont l'ampleur, le pathé- 
tique, l'iiii|>ii-i!ic.i]ilr i[i:|iie Mint li fCaiaetères idi~-liiic-.Lt t -i Jhis, |iar un caprice aimable 

de cb rare esprit, l'auteur do h Juive, de (initia et Chievra, de la Reine de Cfajpi'e, 
de la Magicienne, semblait éprouver |ioni- l'Opéra-Comique un plus tendre attachement. 
1,'ingraliludect l'abandon l'auraient plus lïapré jn avur rlie* celui-ci que cl ici! l'antre, 
.iu|uel !■■ i', dlialévv semblait [icmneiius plus inféodé. 

i C'est dans son œuvre S. ['Opéra-Comique que le compositeur a pu développer miens 
à l'aise les dons qu'il tenait en pins haute estima, la sensibilité ia passion, le charme 
iwiiétrant, la tendresse expansive. L'Éclair et le Val d'Andorre resteront de purs 
chefs-d'œuvre. Jamais le noble cl idéal hu^c delà musique n'a su mieux traduire 
de plus nobles sentiments, n'a perlé dans 1 1 1 n ■ de. 'émotions plus profondes et pins 
saines i la fois. Chevaleresque et briUanl iaiu la partition des Mousquetaires de la 
Heine, poétique et coloré dans celle de la Fée aux Roses, le génie du compositeur se 
plie avec une merveilleuse souplesse au< i'\i^i'ina'i le- pins diverses, il emploie tous les 
modes avec une égale supériorité. C'était là une iâehe facile ]mtir cet esprit lumineux, 

subtil, erpert dans fuus 1rs arts. [ r lequel les srii-uees mêmes n'avaient que de rares 

secrets. Et, dans cette longue li>lu d.'m mages qui eudu a.se près de quarante années, 
commençant à Y Artisan, pour finir à Ynleuline d' Ànbi,)iifi, s'il en est que le succès 

n'ait point également consacrés, dont le nom suit m s populaire, dans ceui-)à mêmes 

ijae de richesses, que de beautés ' Kme.iv. peur être vrai, lamlrail-il dire que, de ce 
i|u"il a|i|ielaii. ses revêts, d'à. lire; eussent [ailleurs victoires! 

„ par la -i ii-iliiliié. | .-ri [■ rivpression , H ,l.';n es: eu mailir iuiomparable. Quand la 
passion le domine et l'entraîne, il est mélodiste, mélodiste abondant, intarissable. Celte 
qualité lui fui parfois contestée. Le emur d'Halévy n'endurait point patiemment celte 
injure, car c'était son cceur qu'il consultait en écrivant. Oui, sans doute, Halévy était 
savant; il avait reçu do son maitre Chénibini, il a transmis à ses nombreux élèves les 
secrets du grand style, le rcqicel de l'art; il estimait que la science règle l'inspirai ion 
sans l'attiédir, et que, par elle seule, l'artisle peut donner à sa pensée une forme nette, 
précise el durable. 

i Savant I pouvait-il, d'ailleurs, en élro autrement, et qui mérita jamais mieui ce 
singulier reproche? Quels jours mieui remplis! quel insaliablc désir d'apprendre! i|iiel 
plus incessant labeur 1 Jamais son esprit ne connut la lassitude ni le repos. On peut dire 
que le Iravail élait sa joie la plus chère, sa propre essence. Dans celte vie dévorante 
qu'il a menée, partagé entre dus travaux -i nombreux et si divers, suffisant à loul, se 
prodiguant pur tous, attiré, recherché, Irep sèment distrait du recueil lement néces- 
saire à l'artiste par ces mille soins [lu monde, où il brillait sans éyal, il ne trouvait 
pourtant de quiétude que diras l'excès assuré de ce Iravail. Heures matinales, veilles 
tardives, trouvaient toujours le maitre la plume à la main, ou bien essayant quelques 
Jimnls fur tifs sur les touches du clavier sonore. 

« 0 mon cher Halévy! permets-moi de rappeler ici ces années heureuses, si proclios 
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encore par lo temps, déjà si loin parla mort, nû tu voirais aLin ïiiivcr à l'Opéra-Comiquc 
le tribut annuel d'une pioiliri' i"n nouvel h. i.'rudt le lai' [i'.lîijotTc achevé sons Ici 
fiÈrescharmilles de Versailles, c uîiil h 7vc iiicc féwi'.s coniro.éi! sur les bords rianb 
de Chalou, la Dame 'le Pique smis le- arbre, .éiudiire. du pur J'Issy.' Autour de loi 
liiandissail II jouue |;iulIIIi: ; r.es deuv jeurr. lUIrs, a.-, alliée, aujourd'hui sons le COUp 
d'u dp irréparable perle, eu failli alors, jouaient à le- rôlés sans que leurs rris joyeux 
pussent lasser la patience ni troubler (ou I it.pi nt ion ! i l'est là que j'appris à te connaître, 
à l'aimer. 

■ n Ht vous Ions, au nom qui je pule. pour i|ni j'adir-sse ce suprême adieu ou maîlre 
tlién et vénéré, artistes qui eûtes l'honneur d'interpréter ses ouvrages, de recueillir ses 
intentions, de recevoir ses précicui conseils, orchestre aux mille voix que nul ne sut 
manier avec plus du i Lueur cl. de m\ac; olianiuu™ pun: 1 lequel* sou -.éiiic sut créer de.* 
accents tendres, passionnés, suléinii.'s, q :i de vous perdra lu souvenir de cette eiquise 
urbanité, de cetl j \ nu vent pénibles 

modeste entre tous, qui semblait ;:n.'niho i u'irhc de -e [iîiu- pardonner, par la bonne 
grôec et l'abandon, riiiipn.auk' supériorité du -nu r.prit [ Vous von. rappelé! quelle 
jnie n'était i|lle la un-c à l'élude 'd'uni: .nuire liniiveile : le mm i seul d'ïlalévy était un 
gal'c certain, une sûre espérance; -a piéseiii a une bienvenue ni îuieté.le pour nous tous, 
pour ce monde multiple du théâtre .pie le génie du i (imposteur anime et vivifie sous 
le. [■.■lions luoulaisanls du succès. 

« Elle est tarie celle souce I l 1 1 .n:l- ■ qui s'épanchait au profit de tons, et ce grand 
metteur en couvre de si ferlile- succès, cet ; rà-au de la fortune des autres a moins fait 
pour sa propre fortune que pour s i gloire. Mais il laisse après lui on noble héritage, 
glorieux palriniouie d:i la veine et des jeunes on hcliius, propriété sainte, qui bientôt 
ne sera plus soustraite à la loi naturelle de l'hérédité. Nous sommes les dépositaires d'une 
partie de cet héritage, celle i.eiil-èli e qu'il a lie. tien isut le pu-. [.'1101111110 n'est plus, 
niais l'Jmequi nvail a'iiç.u ees 1 ouvres durai/les, l'âme qui éclairai I le regard, qui ani- 
mait le sourire, l'âme plane immortelle et invisible au-dessus de nous. Elle écoule nos. 



moit est aussi le jour de la vérité. Il' un seul re.ar.l on mssnre la valeur de l'homme au 
vide immense qu'il laisse après lui. llalévv n'est pins! el sou 1:0111 a grandi déjà, car il 
était de cens pour qui l'enivre ■.!.' la pustcri>c roin::ie;iei: au leiide::uiiu île leur ::i :rL. 
(.a patrie regrette un de sos plus chers et de ses plus illustres enfants, la cilfi lout cn- 
liére aeeilfiqiauue sou cercueil, l'art Ivriqae ép!oré ;. T r.nc sur ses tables d'airain le nom 
d'ffalévy à cillé des nrans de Jlnusi-nv. de Giélrv, de Midiul, d'Mérold el de Euîeldieu, 
d.s Chérubin!, aulreàiis son niailre, aujourd'hui .on l'rère par la gloire, t 
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CONCEBTS POPUL4IBES DE MJSpE- râissîolll^ 



L'heureuse inauguration des Concerte populaires ie musique classique, <\& 
jusqiL*:ï l'évidence que les ]J:iiïirs de l'esprit, qui ont Été pendant si longtemp 

notre pays, le privilège il'un Irir-pclil. i . li 1 1 1 1 1 1 e ■ I. pers <s, deiïei:! aujo'.ird'hi 

tendre à tout le peuple, l.e moment n'es! peut-élre pas éloigné ofi l'en songera à 
pour les masse? de- liirâlres Ivriipies d lim-rains, ic marquai! les aillant par le chois 
des murages qu'on y jeun-ail que par les ailisle' i|ui i'ii -craien! 1rs interprètes, (h). sa 
trompe, en France, quand un ereiL ipi« de -ernldaLlrs eidrepisc- *™il impossibles et 
qu'il faul nécessairement, pinu ipif l';nl iti i i i .i( i(m d'un lliéàlre rouvtnablemeiit moiité 
ne soit pas en perte, que le (iris des mirées al teigne, pour la grande majorité des places; 
nu chiffre relativement élevé. Ce qu'il finit à une administration Ihéiïlrale, c'est mie 
recette suffisante, que cette recette soit perçue eu gros sous ou en louisd'or. Or,.ïouleï- 
ïous que h recetle eu gins snu- suit suflisiMitnV agrandisse* \» salles de spectacle et 
diminuez le prix des places. Ce n'es! pas plus diliicile que ça. IV ne seront jamais les 
speeta leurs qui manqueront pour ïnir do Ijelics purus |iar rie bons acleurs, quand 

vous aurez rendu les entrées des théâtres accessible: au [.lus ;v.md nombre. Suivez en 
cela l'eicmple des Italiens et des Américain, du Nord. Ou sait ce que sont les lliéâtrcs 
en Italie, où les plus [iiiim - w.wt à ilipéva. Iji Amérique,, Ici salles de coiicerl sont 
Mlies pour recevoir dciiN eu ti nis :!ii,li> |. rive. unes. Les conccils qui s'y donnent sout 
d'ordi nuire Irès-lu illan!.. el le |i;i\ d uiii cc est de i :'r. IJ) c. par pei sonne. Les saUes 
de specKichs'sont ainones dans le même esprit de i idéalisation artistique -et littéraire, 
el partout le pris des places est accessible à tous. Ou a construit dernièrement, S Phi- 
ladelphie, un théâtre krique auquel, ou n demie le uuni de Jhu American Academy 
' l'f mime. Ce Ihi'àLre a'i id pieds de large sur la façade el il s'élargit graduellement 
jusqu'à la scène, qui mesure l.àl) pieds, l.e MiruW des planes e;l de S, 414, conforta- 
blement et galamment disposées peur recelée- la erinoliuc el les lelnnlsdes ladies. Eli 



dans une grande salle, surtout 
nitdliiiml et plein d'ardeur, e 
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UN CONCERT COMME IL N'Y EN A PAS 



Ce conccrl comme il n'y en a pas avait lien, te il avril 1861, à la Havane. 

Ce jour-la, ce n'était plus un tremblement de tune que les lutiilants île ce beau pays 
avaient à redouter, mai- mi treniblemen: il-.: iii'i si- [u-. 1 , ipii heureusement n'a eu aucun 
résultat fâcheux. 

Tuus les édifices de la ville sont encore à leur place, et les Havanais eu ont élé 
quittes iijli i- lapeur. 

Mais ils ont dit avoir bien peur. 

J'ai sous les yeux l'nfflclii; ut le [trogr ic de ce mirifique roncert; je ne veux pas 

eu priver nos lcclcurs, et le voici tout entier dans sa jniissaiili-cl terrible majesté. 
J'ajouterai seulement que le plus ci'IM.iv des pianistes aiiu'iïismvs, que les Français 
regrettent toujours, nuire «rellenl ami More™ (indu huit, rnmmaiidail en chefles- 
forces piaiiistiques, reclirstnili's et vocales île est immense idiqui-ciiicut harmonique 
dont larcinedes Antilles a été le témoin frémissant. Coltsclialk taisait ses adieux auï 
Havanais pour se remlr,- à >ù.w-\ù:k, it voici comment il les saluait. 

Je traduis littéralement : 

« Gda.no théâtre pe Tacon. — Grand festival qui aura lieu le 17 avril, auquel preu- 

« Lu jeune seùorila Erminia' Carrcre (de la Nouvelle-Orléans) eiéculen la fantaisie 
de'Rosellen sur la Somianbula. » 

(Cette seilorila, que .i'admels charmante cl véritablement née à lu Nouvelle-Orléans 
ce qui paraît être un attrail pour les Havanais, se pié-eulc ici avec sa fantaisie de Rc- 
scllen comme une noisette lancée à la prise île Sébastopol pour contribuer à l'effet du 
bombardement. Passons.) 

« SI. Gottsclialk louera plusieurs de ses couvres sur le piano, n (Ceci est plus sérieux.) 
i L'orchestre exécutera la fameuse (.7iij.i.t,i royik, «ït les liuiiaies de trompe et tous 
« les épisodes de la chasse. Ou y entendra aussi la symphonie romantique de Gotl- 
. sclialk, intitulée : 



o divisée en deux parties : 

i 1° La ffitif, — ■ 2" Une Péte créole, 

'■ avec ai'.com pigi'eman: de liimlmin ins et iÎh six liariiiotuIllllCS. ii 

(Si je ne savais par dus gens iln gu,H qui r ( ,ut entendue, que celte œuvre de Gott- 
sclialk est une œuvre ..érirnse. pleine île clumue rt I. pué-iu. i'auiai. ledrait de m'en 
méti.'r, a vue m s jj'anJes prétentions au\ tamliiiuims et i» liaimuiiifhlles.] 

ii Pour la première lois, une nouvelle fantaisie Je (iolt-rlialk, sur les molifs Ojos 
« crioUoe, et Ay! Ptmi-i'ii'-- m.' »ir mulvs, nrrantée i.juc ^aiunte piauistes. » 
(Je veux croire que quarante pianistes ont exécuti ces deux jolis caprices de 
. GosUschalk; tuais il me sera permis de supposer qu'ils «tétaient point arrangés pour 
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,; lia CONCERT COMME IL N'Y EK A PAS. Ti» 

quarante pianistM. Peste ! quel arrangement ! nuis où Irouicrail-on du papier à qua- 
tre-vingts portéesponr écrire en partition quarante parties de piano!... nulle part, 



(Caramba! c'est ici que ça devait craquer!) 

i Final de l'opéra de (ioltsch a Ik, arrangé pour orchestre. > 

(Ce n'est pas encore Uni, iimi- lu fin approche, et le moment est venu de Faire donner 
la réserve pour décider, par un coup hardi et savamment combiné, du sort de la jour- 
née. Aussi lisons-nous:) 

« Pour terminer la soirée, les bandes militaires maculeront, sous la direction de 
« 11. D. 'Martine:, chef de musique du bataillon des ebasseors de Baylcn, la grande fau- 
" laisie militaire : . " 

* composée par lui m déliée. ,'i .'on l^cellcnce la comtesse de San Antonio, * 

Maintenant que non- counsiison:; II--. |nèi.'-.- «(: ré^laiio;: ,.tc coite manifesta lion mu- 
sicale (concert paraîtrait mesquin), il n'es' 
ijiict li..[|]irjriiqim <hi\* l'ordre où il a été se 
Laissons donc l'affiche et passons au prog 



i 1" (lue comédie on o : u\ ;]«■;-, mr In compagnie Robrefio; 

i 2° Fantaisie et vsrijlioiis nu- lu Soiiiuinbuia ik Uc'dleu, exécutées par la sefio- 
i rita Carrere, de la Nouvel le-Orléajis; 
■ 5". Comédie en un acte; 
> V Fantaisies par Goltschalk; 
• Intermède pour le placement des pianos. i 

Quarante pianos à emménager, ce n'est pas une petite affaire, et l'intermède était 
commandé par la circonstance. Mai-, pendu I cet iidiTiuedo, di' quoi s'eulrclenait-on 
dans lu salle?.,, évidemment ce ne pouvait être que des quarante pianos qu'on allait 
voir et entendre, et Unie semble ipu: do. dialogue dans ce genre ont dû s'établir entre 
voisins de stalles. 

— Caballero, aimeï-vous les morceau! pour quarante pianos? 

— Jevous avouerai, à ma honte, caballero, que je m'étais conlenté, jusqu'aujour- 
d'hui, de morceaux pour un seul piano. 

— Un seul piano, c'est peu. 

— Je connais des gens qui I routent quec'csttrop. 

— Il y a pianos et pianistes... 

— Comme il y a fagots et bâcherons-. 

— C'est cela. Il parait que ce soir nous aurons de bons fagots et de robustes 
bûcherons, 

— Je m'en réjoms d'avance, 

— Volredameu'estpas ici? 

— Non, je suis yeiiu seul. 

— Serait-elle malade? 

— Elle se porte lw". au connaire, ol r.'r-sl pour «ta que je l'ai persuadée de rester 
chei elle, malgré la juste adiriratini qu 'elle professe pur liolischalk. 
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- Voiiî .-iv;z i;r,uiit i;ne ces quarante pianos 

— Et cesqnalre-iie;.ts s! lircai:. ne lu. |.l-:h m ; 

fois et quarante piano; ensemble... 

— Sans compter les tambours eL six harmouifliltes... 

— Ça doit élira nier IV ■■ i ■ ■ r • i • : - ■ t li' -ysièine nerveux! 

— Ce n'est fias (le la musique de femme! 

— Non, elle convienl à ik- (empiuainenl; d'hommes so 



— Il e;< lachcni que i;;>.is n'eu aven; pas comme celui lj un <.n:-. : Ici -oir.;, à la Havane, 

— Cela viendra, il faut l'espérer. 

— En anémiant, juiiiîflïLsdc (elui-ci. ■ !5 a i vie»! 1 1 li 1 1 ; ■ : a 1 : : l- le qnaranliime piano, et 
j 'aperçois l:i [eh- il'iru in m laine ili: pianistes lu nient iL: rentrer en lice. 

— Oui cotiduha [uns os pianMrs ? Ils ne j'Hieronl. jamais ensemble, 

— Hall ! il y a mi Dieu pour les pianistes. 

— S'il n'y eu a pas deux? 

Etlesl'tf'iT créole*, celle dair.a cubaine, au rlnllnne l.vnuqué et voluptueux, il 
retenti sous les doipls l< s qncanlr piani-le-, pu nm ■iû faire vaiil. miment leur devoir, 
car l'œil de Gottsclialk veillait sur eus et les stimulait. 

« 5° Fantaisie [mur quarante piauiis sur le* mnlil; ; fljna erinlfos et Ay! Pimpotto 
« no me mates, de ilrttsçli dk, e-.é.ailcc par li.'s o,c nuit i'Iimste:; dont les noms 

Faut-il aussi transcrire ici ces nom;?... a" hésite un in.-laul et je me décide à le faire, 
ne fût-ce que pour :r.uisinc!'.:e à l.i po-térilé ce lait, per.i-ctre unique, que sur qua- 
rante pianiste; qui, un beau mir, se sont réunis pour sa faire outcuilra à la fois-, il ne 
s'est nas trouvé un seul piaei sle alleii'.anl , maL-a': déni eu fini-. noms allemands. 

a I.a seùorila Carrcrn, île l:i Nouvelle flrlt-aus. sciima Nrivielad Curlis, MIL Az- 
n piasu, Arango, Aristi, Aguabella pire, Aenalsi-lla fils, titan faille, Cariazo, Cer- 
« vantes, llivaclin. Certes , K-.vi-minr, Dievetii, l'-ipnu-, Edelnian (Caries), Edelman 
u (Emeslo), Espailero, Fiuailcs. Canlli, f.ajiii-/, (ii an, C.-n rl.i , liandi, Ltu-enzana, Marti, 
» Miarleny lils, MignoUu, Norailn. Palmcr, Bille, llniiiii-cï, Kiiiï, Steinhanh, Saumel. 
, a Saailalnra, Sorres Selle, et Luchelli. 

a Intermède pour l'installation de l'orchestre. * 

H nie semble qu'après ces ilenv inorrratK île rpiaranlit planes chacun, ïes audi- 
teurs, comme des marins après nu violent orarre, nm Jù sa compter, so donner des 
poignées de mains, cl se iéliritcr mutuelleiiienl d'avoir échappé an danger. Il me sem- 
ble aussi entendre île nouveau le: Jeux personnages que nous avons vus figurer plus 
liant, reprendre leur conversation ; 

— Qu'en dites-vous, eaballero? 

— Jenem'y attendais pas, caiiallero, 

— C'est délicieux, n'est-co pas ? 

— C'est ravissant. 

— l'oiirlanl, il me semble qu'on aurait pu faire mieux. 

— Comment ça? 

— Kn ajouta ni un.' qnaraiilaine de pi.: un: à t 1 1 v :rie n ans avons vus figurer. 

— On m'a assuré qi;e l'iiitcnlion de (.iollsckiik avait Été, en effet, de faire jouer ses 



US CONCEuT CÛXKE IL R ï EN i PAS. Cl 
uravres par qualrc-vin,;ts pianisies sur [pialnvi înjjts pia uns. 1 1 :i i nhiL reflet mesquin 
du quarante pianos seulement ; mais la police s'y serait «[■] i>-™ fui iiiellement, malgré 

loules les reconiiiiiiMliiti.i::- if' ■ i l i i ■ I . L 1 1 e 1 t. i>iTMniiiai;t-s i-l. lus ,u|iplieati(>ns (lu [uns 

les dileltanli. 

— Qu'on dise aprù. que h police u'r.sf p.-sliieu l'aile ;i lu Jkvsne! 
■ G" Nuit dès (l'(i;Jdf!ii-.'.. - v 1 1 1 1 .hi :i-n i.-! j.jr iiiqne (liii-i'r ri! ilcili par la.: 

• I" La Nuit; — < 2° Une File créole. 
« ^Marche Irioinykaie auc lin.il cl l.ymuc dédiés .m prince des Astu ries, par 
i Uoltsclralk, cïéculés par l'orchestre avec quatiu-vinïts clairons ut tambours, 
i Intermède. ■ 

[Le programma ne dit pas sï cet intermède était dusiiné 5 dunner le lemps néces- 
saire aux qualre-viu^i. i lai mus el mis lainlmui's de su renai naître et de déménager 

• 8° la Chu», de Mébui, symphonie diScripUw divisée en sis parties : 

t. I" I.' Aurore; — 2" le Lancer; — 3" Année de l:i Chasse, ;nn [anlares, salojn- et 

i aboiernents; — 4* Mort du cerf; — 5° Hallali; — C° Fanfares. 

« 9° Caprices de l'Art, fantaisie militais evéenlée par les liamle.s militaires, com- 

« posée et dirigée par SI. Domingo Slartincz, chef de musique du Ijatailloii des chas- 

.. sciirs dellavlen. » 

(['uisquej'ai Luit fait que de reproduire entièrement ce curieus programme de con- 
cert, je ne veux pas omellre un pelil renseignement dont lus artistes voyageurs pour- 
ront lairc leur profit; ) 

. Les hillcls se vendent chez rdrlmau et il-*, caile del Oliispo, 53, jusqu'au mer- 
» credi malin, et depuis ce moment au Théâtre Tacon. Loges de !■'•, 2% 3 f rangs; 
. 1(1 62 (i)5 u\); stalles ; J 50 (7 fr. 50); entrée générale : 1 50 (7 IV. 50); siège 
« d 'amphithéâtre ; 75 cls. (5 fr. 75). . 

OS Cil CoMETNiriT. 



HBHTIL CHEZ GLICK 



Héhul raconte ainsi sa première entrevue avec Gluck : 

• J'arrivai à Paris eu 177'J, ne possédant rien que mes sei-e nus, ma vielle et l'es- 
pèrance. J'avais une lettre de i ■ -i on i n i.i ml:. i Ïljii pn-n- Clin i.; c'élail mon trésor : voir 
Gluck, l'entendre, lui parler, lui était mon unique désir en entrant dans la capitale, et 
celte idée me faisait tressaillir de joie. 

a Ru sonnant à sa porte, je respirais à peine. S:i femme m'ouvrit, et me dit que 
M. Gluck était au travail et qu'elle nei-uvail lu déranger. Hou dtappo internent donna 
sans doute à mes trailsuu air i Iin^r i-< '[ai lomdia la limme dame : elle s'informa du su- 
jet de ma visite. La lettre ilmil jViats porteur venait d'un ami. Je nie rassurai, parlai 
avec feu de mou admiration po*r les outrages de son mari, du bonheur que jamais eu 
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« Alors elle me .:on<liiMl à lu puilu rt'un falùnel il'm'i !.'éilu.p|i.iit.'ut les sons d'un 
clavecin sur lequel Glm-k lapait ile tenlr's sus furet-. I.e cabinet s'uuvriL (iDiitclse re- 
ferma suis que l'illusln: arti-tu su ilnul.1l qu'iiu pi . ■!.! n<! liait tIll sanctuaire; el 

me voila derrière, un paravi'nl, Sii-ui-i-u>f muir. purré pav-ei par-là, pour que m un ail pilt 
çe régaler a I ■ ■ inniridru vcmenl, .lu la [il.:- ;-uiik ui j i a • :h ■ -■ ■ il ■ mon Orphée. 

» Su léle était counuI'Io. iI'ilil Ltiriii.-t il.: vulunr- miir. à l:i ] 1 1 ■ n 1 1> allemande; il Était 
en pntoiillcs.scs bas Étaient négligemment lires par un caleçon, et pour toul autre vê- 
lement il avait une soi te de camisole d'indienne à grands ramages qui descendait à peine 
I la ceinture. 

- Sous ces accoutrements je le traiHai superbe. Toute la pompe de ta toilette de 
[/rais. XIV ne m'aurait pas ùim neillv. comme lu n.yi.uù de Gluck.. 

« Tonl à coup je te vui- huinlir du -un .ii'-,;.!, saisir .lu- cliai-e-, de; fauteuils, les ran- 
ger autour de la .;li,iml..ru ni uuisc luul^-u-, luluiii nor à Sun clavecin pur prendre 

le ton, et voilà i lui c tu il il.: cli.iijiie main .m i ilj! 1 1 du sa camisole, fredonnant 

il il air du liai lut, kiklllt la I cutciiu. 1. nu jeun. ■ .lali-.ul.u, dus L'Iissnles autour du 

sa cliaise, des Iriuituls e! de- uiilruiliais. •■' tijuraul cnliu les [uses, les passes el toutes 
le- ail ii ru- m ipn.uil.'- .1' njjiipliu rie l'Opéra. 

« Ensuite, il lui prit .-an., i km lu envi u rlu l'iiiv msKriimT lu corps du ballet, cor, l'es- 
pace lui manquanl. il voulut a^raialir -on lliùàtre, et à tel d'Ici il donna un grand 
coup de poing à l.i première feuillu du paraient, qui se déplia brusquement, et je fus 
découvert. 

» Après une explication et d'auliï- vi. itc: , Ulnil; m'honora de sa prolection cl de 
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